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DE SA GRANDEUR

MR.FR.XWIERDE LlVAMmTHORE^CY,
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SUIVIE

5c riEloge funeHre Du ^^Klat.
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Uonus vir de bono thesauro cordis
sui profert bonum.

S. Luc VI. 42.

QUEBEC :

Chez Augustin Côte & cic. Imprimcurs-Librairea,
*'

Près l'Archevêché.

1845.
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NOTE.

L'Editeur des deux morceaux qui suivent, n'ignore pas qn'ils eussent
été mieux vus du public et mieux accueillis des amateurs, s'il eût fait
connaître d'où provenaient ces deux compositions. Revêtues ainsi de
quelque caractère d'authenticité, elles eussent été mieux accréditées;
mais, sur ce point, il ose espérer qu'après toutes les peines qu'il a
prises pour s'assurer des faits qui y sont rapportés, et pour vérifier les
dates qui se rattachent aux divers événemens, ils sont autant à l'abri
de la critique que toute autre esquisse de vie qu'on répand dans le

public. L'éditeur avoue que sur quelques dates, ou sur la précision
des époques qu'il s'est donné la peine de comparer, il a trouvé avec
d'autres historiens des différences; mais ces variantes étaient trop
peu notables pour mériter d'être signalées aux lect£ -s. Il a tout
lieu de croire que ces livrets sont ce qu'on peut avoir de plus complet
sur l'illustre personnage qu'il nous font connaître. C'est la seule raison
qui l'induit à leur donner publicité.—Il regrette, comme tout autre, de
ne pouvoir exprimer quel est l'auteur des lettres dont la citation y est
si fréquente.—D'ailleurs, quelque soit le mérite de l'écrivain, il

n'ôterien àcelui du personnage dont il nous raconte "édifiante hiaioire.
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LETTKM MX.
ACCOMPAGNANT LE LIVRET

fe-rt ry

Mon cluM' A<l()l|)li(',

Monsieur de Citrin s'est occupé sans rel;icli(\

depuis deux semaines, à vous fbire copie d'un

livret que j'avais autrefois rédigé sur la vie

et les œuvres de l'infatigable Monsgr. De
Laval, premier Evéque de l'Eglise du (Canada.

Je le joins à la présente, persuadé que je suis

que vous le lirez avec intérêt et édification. Je

vous préviens qu'il devra être tenu propre et

conservé soigneusement. M. Chamou de Citrin

n'a pas, vous le savez, le loisir de copier sans

cesse, et le bureau, par le temps qui court, est

encombré de paperasses. Il nous faudra à tous

deux mettre plusieurs jours pour balayer nos

tapis, encore nous faudra-t-il l'aide de quelque

écrivain-copiste intelligent.

Vous trouverez dans ces pages des traits histo-

riques assez rares, vous y verrez les commence-
mens et les progrès de l'Eglise de la Nouvelle-

France. Dansles autres mémoires que j'ai sur les

différentes maisons religieuses de oette colonie,

vous verrez le zèle que l'illustre Evêque dé-

ploya pour la conversion dos sauvages et pour

la conservation de la foi chez les colons.

a2
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Ne vous étonnez pas si vous remarquez iei

l'absence de quelques particularités de la vie

du vénérable Prélat. Je n'ai pas prétendu vous

donner une relation suiv^ie de ses actes et de
ses dires, je n'ai pas voulu non plus faire un
panagérique de ses vertus, je n'en ai pas le

temps, ni les moyens. D'ailleurs, une histoire

détaillée des actions de ce saint homme em-
brasserait l'histoire de la colonie pendant cin-

quante ans.

Je me suis occupé ces jours derniers (je di-

rais avec plus de vérité : ces nuits dernières)

à vous préparer un aperçu de l'histoire de
riIôtel-Dieu. L'Hôtel-Dieu, cher Adolphe,

rilôtel-Dieu ! établissement précieux que j'ai

souvent visité avec intérêt. Oh ! que notre re-

ligion est belle dans ces monastères où l'on voit

les actes du plus pur dévouement, de l'héroïsme

le plus méritoire.

Mais cette lettre, mon cher Adolphe, ou
plutôt cette préface est assez longue. Je m'en
tiens à vous recommander de lire ces pages

avec attention et de bien vous classer les faits

dans l'esprit Lisez beaucoup—j
'entends

lisez avec application. Non multa, sed multwn.

Tous m'entendez %—cela suffit

Soyez constant dans vos études et docile.

Votre affectionné, comme toujours,

De Vapeaume.
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ESQUISSE DE LA VIE
ET DES

MGR. FR. XAVIER DE LAYAL-MONTMOREXCY,

^^*^I^S^^S^^^0*^t0»0

CHAPITRE I.

ENFANCE DE M. DE LAVAL.—SA PREMliSRE ÉDUCATION.

—SA PROMOTION AU SACERDOCE.

—

L'heRMITAGE DE

CAEN.—PROJET DE FONDATION d'uN EVÊCHÉ EN CA-

NADA.—SACKE DE MONSGR. DE LAVAL.—SA JURlS-

DICTION LUI EST CONTESTÉE.

«PCP

L'illustre et pieux prélat dont nous traçons

ici une partie des nobles actions, l'intrépide

François-Xavier de Laval-Montmorency,

naquit à Laval, ville du Maine, dans le diocèse

de Chartres, le 30 d'avril 1623, et non le 23 de

mars 16??. comme l'ont avancé quelque^ écri-
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v;iins((/). rvtte petite villo est aujoiir«Vliui

thcf-liiHi du départcinent dv ^raiciin(\ Son

pure, Hugues do liaval, sieur de Montigny, le

plaça, jeune encore, au collège des Jésuites, à

la Flèche, tù il fit son cours d'études avec des

succès des plus brillaus, l'^n 1631, lorsque lo

jeune François n'avait encore qu'un peu plus

(le huit ans, il reçut la tonsure ; et deux ans

plus tard, son oncle, l'évèque d'Fvrcux, le fit

chanoine-honoraire de sa cathédrale. Deux
des frères du jeune abbé étant morts, cédant à

une impulsion étrangère, il quitta l'habit ecclé-

siastique pour [dler prendre soin d(^ sa famille

et administrer les biens qui lui revenaient par

la mort de ces deux frères (b). S'étant bien

vite débarrassé de ces ol)jets temporels, il s'in-

corpora de nouveau à la milice du sanctuaire,

et à dix-neuf ans, il se rendit à Paris pour com-

mencer son cours de théologie qu'il continua

jusqu'à l'âge de vingt-quatre ans qu'il fut or-

donné prêtre (c). Un an avant d'être promu

au sacerdoce, en 1645, le jeune lévite avait été

nommé Archidiacre d'Evreux. Cinq ans plus

(o) Entr'autres, M. l'auteur de la "Liste Chronologique tics Prêtres

du Diocèse de Quëbcc." Ce n'est pas d'ailleurs la seule inexactitude

qu'ait commis le rédacteur de cette liste. Nous reviendrons de temps à
autre à la tâche d'en relever d'autres.

—

Note du Copiste.

(b) Nous avons rencontré des documens signés : Henry de
Laval, "bénédictin, prieur de Notre-Dame, Vic.-Génl. de l'Evêque

de Québec, Procureur de l'abbaye de Lestrécs." Nous ignorons s'il

était proche parent de l'Evêque.

—

Note du Copiste.

(c) Ceci est encore en opposition à la légende qu'offre la Liste

Chronol.—Note du Copiste.

t;

V

V
b]



1

joiinlliui

ne. Son

itii,my, le

suites, il

u\'oc dos

)rsquo lo

ppii plus

leu.\ ans

ux, lo fit

Doux
ct'dant à

bit occlo-

a famille

lient pîir

uit bien

s, il s'in-

nctuaire,

our com-

continua

fut or-

> promu
ivait été

ms plus

; (les Prêtres

inexactitude

) de temps à

Fenry RE
de l'Evêque
;norciis s'il

e la Liste

I

-lî

tiinl, il icsigna son "chitliucoiié on fuvoiu" du

pieux écrivain llenu-. lario-lîoudon, autmir de

plusieurs ouvni<;es aseéticiues dans lesquelles

brille une piété au-dessus de tout élot^-o, lioninie

estimable, dont le tliéoloi^ien Collet nous a

laissé la vie. M. Houdon avait été préce2)teur

de M. de Montij^njy.

Vers ce temps, ou peu après, ^F. do Laval,

plus connu à c(!tte époque sous lo nom d(^ Mon-

tigny, renonça à tous l(\s biens dont il avait bé-

rité par la .succession de ses frères, et à son

patrimoine même. Voyez note (a) à la \\\\ de

l'esquisse.

Le modeste abbé de Montigny assistait à de

pieuses conférences instituées, d'abord à la

Flèclie, puis ensuite continuées à Paris, au fau-

bourg St. Marceau, par le Père lîagot, jésuite.

11 s'y rendait régulièrement, comme aussi plu-

sieurs personnages cliers à l'Eglise et à la

France, entr'autres, Messieurs De Meurs, Fer-

manez, Gazil et Poitevin, fondateurs du Sé-

minaire des Missions Etrangères à Paris [n).

Ce fut dans ces conférences et dans les réu.

nions qui avaient pour but de les favoriser, (jue

M. de Laval fit la connaissance de M. Ange de

Mezcrets qu'il décida plus tard à se consacrer

aux missions du Nouveau-Monde, et qu'il ho-

(a) Ces messieurs sont tc^vXésfondateurs du séminaire des Missions

Etrangères, parce qu'ils furent les premiers qui prirent charge de l'é-

tablissement. MM . Gazil et Poitevin sont les seuls déaignés dans les

leitrcs-pateiitf! royale? coiuint Ibndatcurs.
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ïiora du titre do Vii;aire-Episcopal (j^nmd m'-

caire) à Québec, et d'un autre de ses frères qui

se fit carme-dcchaussc. llendu au Canada, M.

de Laval rétablit, de conct^rt avec les autres

prêtres qui en étaient Fiembres, les mêmes con-

férences comme elles étaient tenues à Paris.

C'est aussi dans une de ces réunions qu'ils dé-

cidèrent M. Dudouit, sur le compte duquel je

vous dirai queLnue chose plus tard, homme de

science et de probité, à s'engager dans l'état

ecclésiastique (a). Cette pieuse confrérie fut

toutefois forcée de se séparer en 1652, par les

guerres civiles qui, à cette époque, ravageaient

la France. Plusieurs des membres se réu-

nirent à Argenton, en Normandie, dans le

Château de Mezerets. En passant à Caën, ils

visitèrent M. d(^ Bernières de Louvigny, tré-

sorier de France pour la généralité de Caën,

qui s'était bâM au centre de la dite ville une

maison qu'il appelait son hermitagc^ et qu'oc-

cupaH avec lui l'élite d'une société de jeunes

gens distingués par leurs bonnes mœurs. Il y

menait afFectivement la vie d'un anachorète

partageant son temps entre les affaires d(^ sa

charge dont il s'acquittait avec la ])lus scrupu-

leuse probité, et l'exercice des conseils évaii-

géliques qu'il oratiquait avec la ferveur (^1 le

zèle d'un cénobite. M. de Mezerets ne tarda

pas à s'attacher à cet homme et fixa sa de-

(,") L'.Uic 1 1.">'.'.—M l)i'i'ot.'iT.
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meure en sou hcrmitage l'an 1G53. Quelque

temps après M. Dudouity vint; et, M. de Laval

qui venait de renoncer à ses biens patrimo-

niaux, ne tarda pas à s'y rendre.

La petite association observait toujours les

règles prescrites par le fondateur : ce sont les

mêmes qui font encore à cette époque partie

des règles fondamentales de la maison du Sé-

minaire de Québec. M. l'abbé de Montigny

demeura quatre ans à l'hermitage do M. de

Bernières, et y mena pendant ce temps cette

vie édifiante et recueillie à laquelle il s'était

formé bien jeune, et qu'il continua pendant

les longues années de son apostolat dans la

Nouvelle-France. Par les mémoires du temps,

et notamment par les pages édifiantes que M.
l'abbé de la Tour, secrétaire de Mgr. de Laval,

nous a laissées sur les actes et les vertus de son

pasteur, on voit clairement que le fervent

abbé de Montigny s'appliqua constamment à

imiter en toutes choses son patron, S. François-

Xavier, qui fut l'Apotre des Indes Orientales

comme M. de Laval a été celui des Indes

Occidentales. Mais retournons encore un ins-

tant à l'hermitage de Caën.

C'est pendant son séjour chez M. de Ber-

nières que l'abbé de Montigny se lia avec M.
de Mésy qui fut plus tard, par l'entremise de

M. de Laval, préposé au Gouvernement de la
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Nouvelle-France. Devenu évêque de Québec,

M. de Laval eût eu bien des fois lieu de se re-

pentir d'avoir fait sa connaissance, si sa grande

âme ne l'eût pas toujours mis audessus des per-

sécutions ouvertes et cruelles qu'il eut à souf-

frir de la part du Gouverneur de Mésy qui se

disait toujours son ami et son protecteur (a).

Voyez la lettre sur M. de Mésy.

Il ne faut pas croire que M. l'abbé de Laval

demeura oisif pendant qu'il séjournait à i'her-

mitage de Caën. Il venait d'être nommé di-

recteur d'une communauté de religieuse? hos-

pitalières, en faveur de laquelle il soutint

et gagna un procès considérable. A cette

occasion, notre pieux abbé fit preuve d'une

patience inaltérable. Non-seulement il mon-

tra un zèle supérieur à toute épreuve, mais

encore il déploya un fonds de connaissance,

une richesse de savoir et une si grande fami-

liarité avec la jurisprudence, qu'il surprit tous

ceux qui jusque là avaient cru le connaîtr.,

mais qui n'avaient pas même soupçonné la

vaste étendue de son érudition. Son mérite

éclata ci ses vertus brillèrent au grand jo"r.

Le vénérable abbé ne tarda pas à être connu

(a) On se permet d'ajouter ici une rirconctancc bien honorable à
la mémoire du prélat, et. que nous, trouvons consignée dans les écrit?

du temps :—c'est que pendant tout le temps que ce gouverneur le per-

sécuta, il fesait célébrer chaque jour la messe pour obtenir du ciel

la conversion de celui qui l'injuriait; et il eut la consolatiou de le

voir mourir dans lea sentiment du plus vif repentir.
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à la cour, et à y être recommandé comme un

personnage éminent en savoir et en vertu.

M. Olier (a), le vertueux fondateur de la

maison de S. Sulpice, était un des membres les

plus marquans de la société formée pour la

conversion des sauvages de la Nouvelle-France.

Il désirait que le gouvernement spirituel de la

colonie que ses co-sociétaires voulaient fonder

à Montréal, fut régi par un évoque qui aurait

autorité, non-seulement sur les colons de

l'isle, mais encore sur le vaste pays qui en

dépendait et sur les Indiens qui en peuplaient

les forêts. En effet, espérant un succès aussi

réel que celui qu'ils ont obtenu, les directeurs

de l'œuvre prévoyaient qu'il faudrait avant

peu employer plusieurs prêtres au service des

habitans de l'ilse et des environs, et qu'un

évêque devrait être préposé à leur tête. Mgr.

Le Gauffre (ami du Père Bernard, dit le pauvre

prêtre), s'en occupait activement lorsqu'il plut

au Seigneur de le retirer de ce monde (voyez

note C à la fin du volume). Son œuvre de

prédilection il ne l'oublia pas même à ses der-

niers instans, puisque par son testament il

légua dix à douze mille livres au profit du

futur évêque de Montréal. On désirait alors

que M. l'abbé de Montigny fut pourvu de co

siège ; mais les circonstances ne permirent pas

(a) Voyej; note B à la fin du volume.

b2
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que les plans arrêtés fussent sitôt mis à exécu-

tion. Les dispositions de Mgr. Le GaufFre en-

tretenaient cependant le zèle des associés et

les engagea à hâter l'exécution du projet.

L'évêque de Grasse, Monseigneur Godeau,

fut chargé par les zélés sociétaires d'en con-

férer avec les évêques de France, pour lors

assemblés à Paris. L'assemblée du clergé

adopta cette mesure, et pour en presser davan-

tage l'exécution, elle députa deux évêques au-

près de la Reine pour obtenir son assentiment.

C'est alors que Sa Majesté, Anne d'Autriche,

avoua aux délégués qu'elle avait antérieure-

ment reçu à cet effet des propositions de la

part des révérends Pères Jésuites du Canada.

En effet, satisfaite de leur zèle pour l'avance-

ment de la colonie, elle leur avait offert

d'investir un des membres de leur maison des

privilèges et des pouvoirs de l'épiscopat, d'ob-

tenir en sa faveur des Bulles du St. Siège, et

d'établir en Canada une chaire épiscopale en

faveur du sujet qu'ils désigneraient comme
apte à remplir les fins qu'elle se proposait.

Les Pères de la Compagnie de Jésus repré-

sentèrent que ce plan ne se pouvait exécuter

en ce qui les concernait, vu qu'il contrariait

les constitutions de leur ordre, qui s'opposent

à ce qu'un sujet de la compagnie soit revêtu

de dignités. Chargés néanmoins plus tard de

trouver un sujet assez zélé pour se consacrer
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à une mission aussi difficile, assez patient pour

accomplir une tâche aussi ardue, ils dési-

gnèrent M. l'abbé de Montigny comme le

seul homme capable de former des missi-

onnaires en Canada, de réformer les abus et

les désordres qui pourraient s'être introduits

dans ces missions lointaines, de faire fructifier

les principes qui y avaient été semés et de

soutenir en toute occasion les droits de la

morale et de la religion, attaqués de temps à

autre par des colons de mœurs et de principes

trop libres pour l'exemple des indigènes.

Ajoutez à tout cela que sa science et ses talens

le rendaient capable de s'acquitter de tous les

emplois de la brillante dignité dont on de-

vait le revêtir. Le Père Lejeune, qui avait

séjourné environ dix-huit ou vingt ans au

Canada, comme vous le verrez ailleurs («), le

fit agréer à la cour où ses manières, franches

et modestes à la fois, lui concilièrent l'estime

des principaux personnages qui le comblèrent

d'éloges.

Cependant cette estime dont on entourait

le pieux abbé de Montigny, ces protections

que lui avaient ménagées ses talens, sa nais-

sance, sa fortune, n'allez pas croire qu'il va les

mettre en jeu pour obtenir un emploi plus dis-

tingué que celui de Vicaire Apostolique en

î consacrer (a) Voyez Lettre 57ç.
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des contrées sauvages—non, non, il en agit

bien autrement. Loin d'être attristé de la

proposition qu'on lui fit d'aller s'ensevelir dans

les forêts du Nouveau-Monde pour y exercer

son ministère en faveur des peuplades sau-

vages, M. de Laval demanda à venir au Ca-

nada, mais seulement en qualité de simple

missionaire ; puis il employa tous ceux qu'il

considérait comme ses dévoués amis, afin que,

par leurs eff'orts réunis, ils pussent l'exempter

de recevoir le caractère épiscopal dont il se

jugeait indigne. Enfin il s'efforça en tout

sens de paralyser la volonté de la Reine. La
Cour refusa d'obtempérer aux vues de l'humble

lévite; et nonobstant l'invincible répugnancedu

modeste abbé, la Reine tint ferme. Ses amis

et ses directeurs le pressèrent et le détermi-

nèrent à accepter en lui fesant entendre com-
bien sa visite et son séjour au milieu des ido-

lâtres du Nouveau-Monde procurerait de

gloire à Dieu. De plus, ils se cotisèrent et

lui composèrent par souscription volontaire, un

revenude millefrancs qui lui paraissait suffisant

pour satisfaire à ses besoins en deçà des mer&.

Enfin l'an 1657, le Pape Alexandre VII, fi".

expédier les Bulles de M. l'abbé de Montigny,

le nommant Evêque de Pétrée en Arabie, in

partibus infidelium et Vicaire-Apostolique en la

Nouvelle-France. Jusque là il avait nourri l'idée

qu'il éloignerait de sa tête une si funeste faveur.
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Le titre de Vicaire-Apostolique que le S.

Père conférait à M. de Laval excita des diffi-

cultés suscitées par l'ambition de la Cour de

France ; mais la divine providence qui se sert

toujours des passions des hommes comme de

ressorts pour effectuer ses admirables desseins,

fit que les objections qu'on apportait à recon-

naître le nouvel évêqu î comme dépendant du S.

SiègeApostolique, décidèrent la Courde France

à travailler à mettre Québec sur un pied respec-

table, afin que bientôt cette ville naissante pût

être dotée d'un siège épiscopal. Le Pape

s'était hâté de concourir à la nomination de

M. de Laval, il avait approuvé ce choix, il y
avait même applaudi ; il voulut aussi presser

laprestation du serment d'usage parlequel il est

exigé qu'un élu aux fonctions de Vicaire Apos-

tolique, relevant immédiatement du S. Siège ne

doit dépendre d'aucun souverain temporel.

La Cour de France voulait de son côté que le

nouvel élu lui prêtât serment de fidélité ; ellf

se soumit cependant aux volontés de Sa

Sainteté, elle reconnut l'Evêque de Pétrée,

puis se proposa de hâter l'érection de Québec

en Evêché afin de se réserver le droit de pré-

sentation de VEvtque qui l'occuperait dans la

suite.

Ces difficultés levées, les Bulles ayant été

approuvées de la Cour, et les autres formalités

voulues par le droit civil et canonique ayant
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été remplies, riiunible abbé de Montigny se

rendit, comme une victime muette et résignée,

en retraite à Thermitage de Caën pour se pré-

parer à la consécration épiscopale qui devait

être faite par Mgr. de Bayeux, assisté

de Nos Seigneurs les Evoques d'Evreux et

d'Ardue, sufFragant de Sa Grandeur l'Arche-

vêque de Rouen ; mais comme l'Archevêque

de Rouen (a) était gardien des prérogatives et

des droits de son Siège, et qu'il regardait le Ca-

nada comme fesant partie de sa jurisdiction,

il s'opposa à la nomination de l'Evêque de Pé-

trée et même à l'établissement d'un Evoque au

Canada. De plus, pressé par ses aviseurs légaux,

le même Archevêque fit signifier à son sufira-

gant, l'Evêque d'Ardue, le jour même que la

cérémonie devait avoir lieu, défense d'assister

à la consécration de l'Evêque de Pétrée, lequel

fut obligé de se rendre à Paris pour y recevoir

la consécration épiscopale.

Comptçns pour quelque chose les sacrifices

que fit l'abbé de Montigny en s'imposant les

devoirs de défendre ses droits, pour la conser-

vation desquels il agit, non par des motifs

personnels, mais par le seul motif de soutenir

les prérogatives et l'autorité de Rome, et en-

(«) François Harlay de Chanvallon, Archevêque de Rouen et qui
fut aussi Archevêque de Paris. L'Abbé Legendre a écrit sa vie.

—

Paris, 1720. Il doit s'y trouver des détails relatifs à la nomination de
M. de Laval ; c'est ce qui nous fait rrgretter de n'avoir pu nou» en
procurer un exemplaire.

—

Note de VAuteur

.
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core par amour pour le maintien des règles et

de la discipline : c'était, comme nous l'avons

vu plus haut, le seul dessein d'être utile à.

l'Eglise qui lui fit accepter la charge épisco-

pale, et ce fut encore par le désir de servir sa

religion qu'il était mû lorsqu'il résista avec

tant d'énergie aux oppositions qu'on fesait aux

volontés du Pape et du Roi qui voulaient

fonder l'Eglise du Canada. Il sût néanmoins

se soumettre avec patience aux cigences des

circonstances, et le Nonce du Pape mit fin aux

épreuves aux quelles il était assujéti en s'of-

frant à le sacrer lui-même. En efifet, ce fut le

jour de la conception, le 8 décembre 1658,

que Monseigneur l'Evêque de Pétrée reçut le

caractère épiscopal dans l'Eglise de S. Ger-

main-dcs-Prés, à Paris, des mains du représen-

tant de Sa Sainteté, assisté de Messeigneurs

les Evêques de Rhodcz (Abély) et de Toul

(de Saussaie a).

L'Archevêque de Rouen, dans les procédés

qu'on vient de lui voir exécuter, n'était pas mû
seulement par le dessein de conserver intacts

les privilèges de son siège, il faut encore

laisser voir qu'il agissait par une impulsion

étrangère. De fait, les Conseillers des Parle-

(a) Pour honorer davantage ce jour où un Evêque était accordé à

la Nouvelle-France et pour mettre son diocèse sous la protection de

la Ste. Vierge, le pieux prélat prit pour armes ou cachet un dessin

représentant l'Immaculée Conception, et S. Louis, Roi de France.

Ce cachet a été depuis le sceau du diocèse.

C
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mens, que nous venons de désigner .sous la

qualité d'aviseurs légaux, craignaient plus

pour la perte de leur jurisdiction sur le Canada

que pour celle de l'Archevêque. Appréhen-

dant que Mgr. l'Eveque de Pétrée n'engageât le

Roi à étahlir un Conseil Supérieur à Québec,

ce qui, disaient-ils, préjudicierait à l'autorité

que le Parlement de Ilouen exerçait sur les

affaires du Canada, ils s'engagèrent à entraver

son sacre et sa mission autant qu'il dépen-

dait d'eux. En effet, en vertu de l'édit royal

ad hoc et des Lettres-Patentes en faveur de la

Compagnie du Canada, du 17 avril 1627, et de

l'Ordonnance du mois de juin suivant, il est

permis aux colons de la Nouvelle-France qui

en appelaient des tribunaux de rintcndancc, de

plaider devant le Parlement de Rouen. Les

Cours Souveraines se récrièrent donc contre

la consécration de l'Eveque de Pétrée, et

prétendirent aussi que sa qualité de Vicaire-

Apostolique, dépendant seulement du S. Siège,

ne devait pas être reconnue dans un sujet

de la Couronne de France. Vaincs et futiles

objections qui n'eurent aucune suite non plus

que les requêtes clcs procureurs royaux,

puisque la Cour avait agréée l'expédition des

Bulles de l'Eveque de Pétrée. Voilà ce que

démontrait l'Eveque de la Nouvelle-France

par des mémoires qu'il publiait, dans lesquels

on remarquait autant la force de raisonnement
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Les moteurs de ces oppositions, humiliés

de l'inefficacité de leurs intrigues, portèrent les

parlemens à profiter d'un dernier moyen qui

leur restait : c'était d'engager l'Archevêque de

Rouen à contester à l'Evêque de Laval sa

jurisdiction et de référer à leur tribunal pour

la décision de cette grande affaire.

Sa grandeur l'Archevêque de Eouen, ré-

clama donc contre l'établissement d'un Evéché

au Canada, parce qu'elle le regardait comme
un démembrement de sa jurisdiction. Le pré-

lat alléguait dans le mémoire qu'il présenta à

ce sujet que les premiers prêtres venus en la

Nouvelle-France, y accompagnaient les Nor-

mands qui émigraient aux plages américaines ;

qu'ils avaient toujours exercé leur ministère

auprès de ses diocésains émigrés, en vertu de

pouvoirs qu'ils tenaient de lui oude ses Grands-

Vicaires. Mais, fcsait observer l'Evêque de

Laval, les Evêques de Lizieux, de Nantes, de

S. Mâlo et autres, avaient aussi donné des

pouvoirs aux prêtres de leurs diocèses qui

étaient passés en la nouvelle colonie, l'Evêque

du Canada n'aurait donc pu y exercer de juris-

diction sans avoir eu aussi au préalable leur

assentiment ? Tout ceci fut en-

core sans effet. L'Evêque de Pétrée demeura

indépendant du contrôle de l'autorité du mé-
c2
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tropolitain de Rouen.

Suivons le nouvel Evoque au Canada oii il

arriva le 16 juin 1659. Ici nous ^ errons qu'il

a encore de nouvelles contestations a appaiser

au sujet de sa dignité et de sa jurisdiction.

Nous avons vu les pitoyables arguties des

Procureurs Eoyaux et du Présidons des Par-

lemens et tous les ressorts politiques qu'ils

av^aient mis en jeu pour engager le Roi à

empêcher l'Evêque de Laval de fonctionner

en ce pays et pour induire les colons à ne le

pas reconnaître. Nous savons qu'elles n'eurent

pas plus de suite que n'avaient eu les arrêts

émis par le Parlement de Paris au sujet de la

jurisdiction de l'Evêque de Pétrée comme
Vicaire-Apostolique, dépendant du S. Siège.

C'est alor? que les opposans, irrités du peu

de cas que l'Evêque préposé au gouvernement

spirituel de la Nouvelle-France fesait de leurs

oppositions juridiques et de ce qu'il continuait

ses préparatifs pour le voyage qu'il se disposait

à entreprendre bien vite, suggérèrent à Mgr.

l'Archevêque de Rouen, d'envoyer au Canada,

un Vicaire-Général qui y serait son chargé

d'aifaires. L'Archevêque, en effet, adopta ce

plan et fixa son choix sur M. de Quaylus,

abbé de Loc-Dieu, qui revenait au Canada où

il avait travaillé quelque temps au saint mi-

nistère dans l'isle de Montréal, dont U était un

des propriétaires, comme membre de la maison
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lie S. Sulpicc {(i). Il s«' irnditcn ctri'î vu cvtir

colonie, muni d'amples pouvoirs ; mnis toute

personne étant bien disposée à recevoir lui

Evéque et peu de sujets ayant intérêt ù sous-

crire aux vues du métropolitain de Kouen,

on se réjouît en apprenant qu'un Kvéque était

préposé par la Cour de Home à l'administra-

tion canonique de la colonie. Le Grand-

Vicaire repassa en France quelques mois après

être arrivé ù Québec. Pour M. l'Evêque de

Pétrée, il arriva en Canda environ un an après

M. de Quaylus : sa présence porta un coup

décisif et mortel h l'influence que s'y était crée

l'abbé de Loc-Dieu. Cet abbé laissa bientôt

le Canada où il s'était compromis par ses doc-

trines ; mais il y revint quelques années plus

tard en qualité de missionnaire avec l'agré-

ment de Monseigneur, qui lui pardonna ses

torts.

(a) Voyez Lettre XVII, consacrée toute entière à la Notice Bio-

graphique de M. de Quaylus.
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CHAPITRE II.

s.

v|

ARRIVÉE DE MGR. DE LAVAL EN CANADA.—SON HABI-

TATION À QUÉBEC.—AKRANGEMENS QU'lL PREND

POUR LA DESSERTE DE L'ÉGLISE PAROISSIALE DE

QUÉBEC.—IL ENTREPREND LA VISITE DU DIOCÈSE.

—

COMMERCE d'eau DE VIE MESURES DE RÉPRES-

SION RENDUES INUTILES.

—

l'ÉVÊQUE DE PÉTRÉE

PASSE EN FRANCE.—QUÉBEC ÉRIGÉE EN VILLE ÉPlS-

COPALL.—PROJET DE FONDATION d'uN SÉMINAIRE

ÉPlSCOPAL À QUÉBEC.—FONDATION DU SÉMINAIRE

DES MISSIONS ÉTRANGÈRES À PARIS.—IL EST UNI À

CELUI DE QUÉBEC.

C'est le jour de Pâques au soir, le 7 d'Avril

1659, que Mgr. l'Evêque de Pétrce quitta La
Rocîielle pour venir en Canada. Sa Grandeur

était accompagnée de MM. Torcapel et Pèle-

rin, prêtres, qui s'étaient dévoués aux travaux

des missions, mais qui furent bientôt forcés de

retourner en France par suite de maladies et

d'infirmités contractées dans les pénibles mis-

sions de notre territoire Canadien (a). Le 16

mai, ils arrivèrent en vue de l'Isle de Pétrée(6)

(dans le Golfe), puis enfin se rendirent à

(a) L'auteur de la Liste Chronolgique précitée est encore en défaut

au sujet de ces messieurs (voyez Nos. 84 et 92), qu'il fait venir de
France l'un après l'autre. Nous avouons que nous n'avons rien

trouvé qui put justifier son assertion. Cette erreur est èpluribun
unum.

(6) On suppose que l'écrivain a voulu mettre Percée.— (A7b<c du
Copittc.
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Québec le 16 juin. J /Evoque éprouvait une

joie bien vive en abordant une terre où il

devait trouver aliment à son zèle. Sa réputa-

tion d'homme de force et de caractère l'y avait

précédé. On ne l'attendait pas sitôt : voilà ce

qui explique pourquoi on ne lui fit pas une ré-

ception aussi pompeuse et aussi solennelle

qu'il convenait à son rang, et aussi pourquoi

on ne pût lui préparer des appartemens con-

venables chez les Jésuites dont les bâtimens

étaient de beaucoup trop étroits ; cependant

par des arrangemens temporaires, exécutés à

la hâte, on y accueillit bien la demande que

Sa Grandeur fit à ces Révérends Pères de

in'endre logement chez eux.

A son débarquement, le vénéré Prélat avait

été reçu par M. le gouverneur, le Marquis

d'Argenson (a), qui le complimenta sur son

heureuse arrivée dans la colonie Le peuple

partageait les sentimcns de joie du chef et

se laissa aller à de grandes et de bruyantes

démonstrations d'allégresse. Les prêtres qui

fesaient cortège à Sa Grandeur, eurent aussi

leur part à la convivialité des bons Québeccois.

N'allons pas au delà sans faire connaître

qu'outre Messieurs Torcapel et Pèlerin qui

étaient venus au Canada avec TEvèque M.

Henri do lîernières. neveu de l'intendant de

(it) Voyez Lettre X. "" M. Le Marquis rf'Argcnscn.''*
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Caën, dont il a été parlé plus haut, était aussi

du convoi. Cejeune Monsieur n'était alors

que sous-diacre, et se préparait alors à rece-

voir la prêtrise des mains de son Evêque qui

l'avait formé depuis longtemps aux fonctions

et à la vie sacerdotales. Le rév. Père Jérôme

Lallemand, qui était passé en France Tannée

précédente, et que l'Evêque, après son sacre,

avait tiré du Collège de la Flèche dont il avait

été appointé Recteur, revenait avec Sa Gran-

deur ajouter à la joie et à la réjouissance pu-

bliques.

L'Evêque, comme il vient d'être dit, se rendit

à h, maison des E-R. PP. Jésuites (a), où il ne

put toutefois demeurer que peu de temps, vu

la petitesse du logis, puis alk prendre loge-

ment chez les Dniiies Hospitalières de l'Hôtel-

Dieu qui s'étaient des premières soumises à son

obédience. Il y passa trois mois, vivant très

pauvrement et y fesant les fonctions de cha-

pelain. Sa Grandeur demeura ensuite trois

autres mois chez les Dames Ursulines qui lui

avaient cédé quelques appartemens disponibles

pour le moment ; mais, bientôt, Made. de la

Peltrie lui procura un logement dans une de

ses maisons qu'elle appropria, et que l'Evêque

occupa seul pendant deux ans. A cette

(a) Sa Grandeur s'était retirée au Collège des Jésuites. Leur
Chapelle servait d'éi;lisc paroissiale. L'Evêque y officia pour la nre-
iiiiérc fois lo jour de la fête dcd apôtres St. Pierre et St. Paul, qui se

réiébre le 29 juin.
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époque, Monseigneur acheta une maison qui

tombait en ruines, ii la fit réparer passable-

ment et y demeura jusqu'à ce qu'il eût bâti

son Séminaire. Cette maison était sise près de

l'église paroissiale et du cimetière qui l'avoi-

sinait. On transporta le cimetière ailleurs lors-

qu'on se décida à bâtir la maison presbytérale.

Pendant son séjour chez les Dames Hospi-

talières, l'Hôpital fut sans cesse encombré de

malades que l'on y apportait de toutes parts.

Ils étaient affectés de fièvres pestilentielles

qu'avaient communiquées dans la ville les vais-

seaux venus au printemps de 1659. L'hos-

pice ne pouvait contenir le nombre de malades

qui y affluait. Près de deux cents matelots et

passagers venus sur les vaisseaux de cette an-

née (1659) moururent tant sur mer qu'à l'hô-

pital. A bord du vaisseau qui portait le pré-

lat huit ou dix homme s succombèrent à la con-

tagion. L'Evêque trouva dans cette pénible

occurrence aliment à son zèle.

Nous avons vu plus haut que les Dames
Hospitalières de l'Hôtel-Dieu se soumirent de

bon gré à l'obédience du nouveau pasteur qui

devait régir le troupeau dont se composait la

naissante église du Canada. îlles ne furent

pas les seules qui se montrèrent dociles et res-

pectueuses, les Dames Ursulines se décidèrent

à lui envoyer pareillement protestation de res-

.i
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pect et d'obéissance (a). Los RR. PP. Jésuites,

de leur côté, lui remirent la cure deQuébec et la

desserte ou chapellanie de l'IIôtcl-Dicu. Mon-

seigneur en chargea deux des prêtres qu'il

avait amenés avec lui M. Ange De Mezerets

fut chargé de remplir les fonctions curiales à

l'Eglise paroissiale de Québec. Toutefois,

reconnaissant des services rendus dans nos

contrées par les membres de la Compagnie de

Jésus,'qui, pendant trente ans, s'étaient occupés

continuellement à évangélisor les peuplades

infidèles et à promouvoir les intérêts spirituels

des colons français, notamment des citoyens

de Québec qui avaient tant à se louer des effets

de leur zèle. Sa Grandeur jugea juste et rai-

sonnable d'obliger la paroisse de Québec à

donner aux Jésuites une marque authentique

et solennelle de sa reconnaissance. Elle or-

donna donc que tous les ans, le premier de

janvier, le clergé et le peuple de l'église parois-

siale de Notre-Dame de Québec se rendissent

processionncUement à l'office qui se fesait

l'après-midi chez les Jésuites et qu'ils re-

vinssent, dans le môme ordre, à leur église

paroissiale ; et que la même cérémonie s'ob-

servât de temps à autre dans l'année et qu'on

invitât le peuple à grossir le cortège. Nous

donnons ici presque textuellement le dispo-

(a) Voyez à ce sujet les I<«/^rps de la Mère de l'Incarnation, lèro

Supérieure des IJrsulincs,

d2
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sitif (lu mandement que Mgr. de Pét**4e pro-

clama à cet effet. [Mandement du \b jan-

vier 1660). Environ vingt ans plus tard, le

chapitre de la cathédrde ayant été chargé de

la cure, continua, comme membre du séminaire

dont il fesait partie, de se conformer aux in-

jonctions de l'Evêque. Cette ordonnance do

l'Evêque réglait aussi qu'à certain temps de

l'année, les Pères Jésuites feraient office à

l'église paroissiale ; mais vers 1728, le chapitre

offensé de ce que les révérends Pères ne vou-

laient plus se conformer aux dispositions du

mandement en ce qui les concernait, supprima

la procession : ce qui força l'Evêque qui oc-

cupait alors le siège de Québec (Mgr. Dosquet)

de renouveler l'ordonnance rendue par Mgr.

de Pétrée. Quoiqu'il en coit, elle tomba peu

à peu en désuétude et environ quinze ou vingt

ans après, je veux dire vers 1740, il n'en était

plus mention [a).

Monseigneur de Laval s'occupa, dès son ar-

rivée à Québec, à prendre connaissance des

affaires locales, il chercha à se procurer tous

les renseignemens possibles sur les hommes et

les choses ; il mesura de suite l'étendue de sa

charge, et considéra avec effroi ce qu'il fallait

entreprendre, puis se mit à l'œuvre avec un cou-

rage qui fesait voir qu'il était sûr du succès,

—

bonté, patience, ton réservé, manières pré-

(a) Voyez I.ettre XXXIV. Les Jésuites en Canada.

%

II
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leres pré-

venantes, sensibilité exquise, affectueux aban-

don, voilà les vertus auxquelles il s'était ap-

pliqué et qui lui servirent lorsqu'il lui fidlut

conquérir des cœurs. Puis, au printemps, il

voulut entreprendre de visiter par lui-même la

chrétienté qu'il était appelé à régir. La
pn mière visite pastorale que fit Monseigneur

de Laval dans son diocèse, commença au Sa-

guenay et fut continuée jusqu'au Lac des

Deux-Montagnes. Et quelle visite. Bon Dieu !

Quelles paroisses ! . . . quelles églises ! !—De
longs chemins déserts, tortueux, âpres et sou-

vent périlleux, sans habitations, et qu'il fallait

souvent parcourir à pied. Cependant notre

courageux prélat ne se laissa vaincre par aucun

obstacle. Il s'appliqua à connaître les places

les plus avantageuses pour y asseoir des

églises ; il suggérait aux populations pauvres,

mais zélées, qu'il visitait, des expédions pour

réussir à construire ou à restaurer leurs cha-

pelles ; le plus souvent il les aidait de ses

deniers. Il voulut visiter les bornes que chaque

paroisse s'était donnée, mais il nejugea pas à

propos de les fixer juridiquement ; il voulut

reconnaître l'étendue de chaque desserte, de

chaque mission ; il voulait tout voir par lui-

même, tout rétablir, tout activer. Dans ces

visites, il catéchisait, entendait les personnes

qui recourraient à lui, s'efforçait de porter re-

mède à tout, il n'épargnait rien pour redresser
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ce qui était désordonné, et c'était surtout dans

ces circonstances que sa prédication se res-

sentait de son humilité et de sa tendre affection

pour ses pauvres sauva<^cs. On sait déjà que

son talent était admirable de force, de puis-

sance et d'onction, quand il dépeignait les

maux qu'enfantait le vice. Sa belle âme ai-

mait à s'épanouir lorsqu'il fcsait entendre aux

âmes effrayées, les consolations que le Dieu des

miséricordes réserve au pécheur qui revient à

lui. Et ne comptez pas les fatigués que cau-

saient à notre Evoque ces pénibles excursions ;

elles n'étaient rien pour un homme fait, dès les

premières années de sa vie, à la pauvreté la

plus absolue et qui se voulait accoutumer à

supporter toutes les vicissitudes et les rigueurs

de notre climat, qui s'était fait une habitude

de voyager à la raquette pour porter secours

aux malades, de ramer dans de fragiles canots.

Il ne négligea jamais, malgré les affaires mul-

tipliées qui partageaient ses momens, de visiter

chaque année quelque partie de son immense

diocèse.—Et, quelque fût la stricte économie

avec laquelle il se traitait, ses voyages l'indui-

saient en de grandes dépenses auxquelles il

fesait face, soit parce qu'il fesait de larges au-

mônes dans le sein des pauvres colons qui

venaient lui exposer leur misère et leur dé-

tresse, soit par les dons qu'il fesait à chaque

chapelle ou mission.

t^
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Une grande partie des peines et des amer-

tumes qu'éprouva ce vigilant pasteur dans le

cours de son administration, fut causée par le

zèle qu'il déploya en s'opposant au commerce

de l'eau-dc-vie. Infâme trafic, que les Fran-

çais se permettaient avec les sauvages, qui fut

si ruineux aux intérêts temporels et spirituels

des barbares et des blancs à la fois ! Ce fut la

cause de troubles longs et cliagrinnns entre le

clergé qui, d'une part, s'opposait à cette traite ;

et les gouverneurs et intendans, que l'amour du

gain engageait, de l'autre, à la favoriser

auri sacra famés !

Vous savez ce que peut l'ardente soif de l'or !

Quoique l'humanité tombée au plus bas

degré de l'avilissement, de l'abjection et de l'in-

famie ne puisse donner aux hommes un spec-

tacle plus hideux que celui de l'ivrognerie,

néanmoins, ce mal si repoussant, répétons-le,

si hideux, des gouverneurs en apparence amis

de la morale l'ont favorisé et se sont efforcés de

faire prévaloir la prétendue nécessité de tolérer

ce Ciiancre de la société.

Avant l'arrivée de l'Evêque en ce pays, les

missionnaires avaient déjà fait de vains efforts

pour arrêter ce mal dont originait tant de

maux. Ils avaient vivement désiré l'arrivée

d'un Evêque, espérant qu'on serait plus docile

à son autorité. L'Evêque, dans le princif)e, se
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se contenta d'instruire ses ouailles do la diffi-

culté qu'ils apportaient à la conversion des

sauvages infidèles et de la violation fréquente

des lois de la morale dont ils étaient par là la

cause. Enfin, après deux ou trois années em-

ployées à donner des avis, soit dans le parti-

culier, soit par des mandemens publics ; après

avoir vainement espéré le retour à de meil-

leures idées, le prélat sentant l'inefficacité de

ses conseils et de ses monitions, émit un der-

nier mandement où il exposait combien il lui

était pénible d'en venir à ciFectuer des mesures

dont il avait déjà été forcé de faire la menace.

Il fulmina peu après une sentence d'excommu-

nication, encourrue par le fait, contre ceux qui

vendaient des boissons enivrantes aux sau-

vages. Ceci se passait vers la fin de l'année

1 660. L'année suivante, l'Evêque révoqua son

mandement et suspendit l'excommunication ;

mais il iut forcé de la remettre en vigueur et pu-

blia à cet effet un autre mandement en 1662 (a).

Il la renouvella encore par ses Lr'.tres-Pas-

torales (en 1667 et en 1669) contre l'ivrogne-

rie, se réservant à lui seul l'absolution de la

faute que commettaient ceux qui exerçaient

cet infâme métier. Faut-il donc être forcé

d'ajouter que les autorités temporelles, sous

différens prétextes, paralysèrent les mesures

(a) Ce mandement est sagement motive, comme on peut le voir à

la fin des présentes pages.—Voyez Note (F).
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jn peut le voir à

que révoque mettait en œuvre pour réprimer

ce honteux trafic ! Que de tracasseries n'eut-

il pas à essuyer à ce sujet?... Que de troubles

on lui suscita par rapport aux sages mesures

qu'il avait adoptées et qui devaient produire

de si grandes améliorations dans l'état moral du

peuple et obvier à tant de malheurs !

Le Gouverneur porta plainte ù la Cour contre

le zèle outré du prélat. L'Evéque incriminé

se justifia en montrant combien était inique

la conduite d'un chef civil qui, dans une co-

lonie encore au berceau, favorise la cause dd

tant de crimes, l'usage des boissons fermentées.

Le baron d'Avaugour fut rappelé ; mais do

Mésy, son successeur, ami de l'illustre Evêque,

ayant les mêmes intérêts que son prédécesseur

à favoriser la traite de l'eau-de-vie, écouta les

mauvais conseils que lui donna son entourage.

L'Evêque, après en avoir plusieurs fois conféré

avec lui, sentant l'inutilité de ses procédés,

voulut tenter auprès de son ami une dernière

démarche. Dans une lettre d'une nature toute

paternelle et confidentielle, il le priait d'ap-

porter la plus grande restriction aux permis

ou licences qu'il donnait, de ne les accorder

qu'à des personnes qui n'en abuseraient pas. . .

.

Il demandait que la conduite du Gouverneur

appuyât les paroles de l'Kvêque, qu'elle fût

autorité pour ses discours et réconi])cnsc dé

ses travaux. Le prélat s'clforrait de lui faire
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comprendre qu'il devait agir de manière à ne

pas froisser son autorité épiscopale ni la com-

promettre ; que c'était peu connaître les in-

tentions de son Souverain que de faire servir

son nom à une cause si palpable de démora-

lisation parmi ses sujets ;
qu'il fesait tomber

dans le mépris public le gouvernement en

déclarant qu'il iidlait tolérer la traite pour

subvenir aux dépenses ; qu'il décourageait le

clergé en rendant ses efforts impuissans

Le gouverneur mal avisé, ne tint compte à

son Evoque ni de ses conseils paternels ni de

la manière courtoise et déférente avec la-

quelle il en avait agi. Il so détermina à

rompre avec son ami, son protecteur ; il s'aigrit

contre lui; il le poursuivit à outrance.

L'Evcquc, quoique centriste, ne se plaignit pas;

mais toutes les bouches exhalaient en plaintes

contre les basses menées du gouverneur. La
Cour demanda des éclaircissemens au gou-

verneur et à l'Evéquc, qui fut obligé d'exposer

à son Roi la conduite de soi représentant. On
écouta les raisons du prélat, et M. de ïracy fut

appointé pour succéder à M. de Mésy. Lu

nouveau gouverneur appuya l'Evêque, comme

vous le verrez dans l'endroit auquel je vous

réfère pour vous faire connaître tout ce qui a

trait ù cet infime commerce. C'est la cent-dix-

septième de mes lettres entièrement consacrer

à l'Histoire de la Traite de l'cau-de-vie.

\lv'l[:
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Ceux qui so srntiraiont portés à taxer

l'Evéque de rigorisme en cette affair(^ n'ontqu'à

lire, dans les mémoires du temps, la relation

des milles et une scènes de lubricité, do viol,

de carnage, auxquelles cet abus d(; liqueurs a

donné lieu tant qu'il fut toléré parmi dos na-

tions l)arbarcs et misérables, qui avaient pour

ces liquides une passion inextinguible. D'ail-

leurs, pour condamner un pareil personnage, il

faudrait l'entendre, ou du moins ne lejuger

que sur son terrain. Je veux dire qu'on de-

vrait se transporter au temps d 'alors, puis A'oir

si les circonstances où il se trouvait ne légiti-

maient pas suffisamment ses procédés. Il fau-

drait ne pas oublier à son appui que les ordres

de la Cour, adressés à plusieurs gouverneurs et

intendans, portaient de soutenir les réglcmens

de TEvéque. On pourrait dire, on sus, que tous

ses successeurs au siège épiscopal de Québec,

non-f^eulement ne se sont pas permis de bldmer

sa conduite, mais qu'ils ont maintenu d'une

manière invariable les dispositions sages

qu'avait arrêtées le digne Evoque de Pétrée ;

et, par là ils ont justifié pleinement la ligne do

conduite qu'il avait tracée («).

Cependant l'intrépide et vigilant Evéque,

qui présidait à l'église de la Nouvelle-France,

ne s'y était rendu qu'en qualité de Vicaire-

(a) Voyez noto (G,) à la fm de re voIuidp.

e2
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Apostolique, clans Tniiique but, disait-il, de

préparer les voies à un homme plus digne que

lui de remplir ce poste. Il se convainquit de

bonne heure qu'il fallait un Evêque dont le

siège fût stable et permanent en ce pays, et que

le chef-lieu de la colonie devait être érigé en

Evêché. Il était d'ailleurs un peu pressé d'agir

en ce sens par la Cour de France; Ce fut là

un des motifs qui l'engagèrent à passer en

Europe, en 1662. A ce motif, il s'enjoignait

d'autres plus puissans encore, car il se proposait

de faire d'instantes représentations à la Cour

pour obtenir un chapitre ; de se plaindre des

procédés du baron d'Avaugour à son égard,

ou plutôt de se justifier des plaintes que le Gou-

verneur avait formulées contre lui ; de presser

l'établissement d'un Conseil Supérieur ou Cour

Souveraine ; de se faire autoriser à créer une

ofiicialité régulière : de faire adopter au Koi

le plan qu'il avait conçu de bâtir un Sémi-

naire ; puis enfin d'engager Louis XIV à lui

voter des allocations suffisantes pour achever

ses entreprises, ou à lui assurer une dotation

dont le revenu annuel le pût mettre en état de

subvenir aux dépenses qu'entraîneraient ces

diverses institutions. Déterminé à mettre tous

ces plans à exécution. Monseigneur voulait les

faire agréer à son Souverain, et ne recula pas

devant les dangers d une navigation longue et

difficile. Ayant appointé M. do Lauzon-Charni,
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Vicaire>-Général, avec charge d'administrer les

affaires spirituelles de la colonie pendant son

absence, ayant réglé toutes choses, 8a Grandeur

s'embarqua, pour l'Europe, vers le milieu de

l'été de 1662. Son nom, ses talens, son mérite

surtout, le firent valoir à la Cour; il s'y fit

beaucoup d'amis et de puissans protecteurs, et

obtint ce qu'il voulut.

Louis XIV consentit volontiers à ériger

Québec en Evêché, et voulut que l'Evêque de

Pétrée en fat le premier titulaire. Il chargea

l'ambassadeur de France à Rome, d'obtenir

des Bulles en faveur du nouvel Evêque de

Québec (voyez la note D, à la fin du volume),

mais diverses raisons en retardèrent l'expédi-

tion. L'affaire fut définitivement réglée entre

les puissances civile et canonique en 1670;

ce ne fut toutefois que quatre ans après cette

époque, que l'Evêque de Laval pût prendre le

titre d'Evêque de Québec. Il n'avait pas non

plus eu jusque là les deniers nécessaires pour

acquitter les firais d'expédition et de trans-

mission de ses Bulles. Il passa de nouveau

en France, en 1672, et le roi se chargea d'en

acquitter les frais. Deux ans après, c'est-à-

dire le premier octobre 1674, le Pape Clément

X, expédia la Bulle qui érigeait Québec en

Evêché. Sa Sainteté s'y exprime ainsi lors-

qu'elle veut désigner le territoire où l'Evêque

de Québec aura jurisdiction ''Ipsi
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futuro Quebecensi Episcopo cîvitatem prse-

dictam pro ejus civitato et pro ejus Direcesi

terras, oppida et loca in prœdictâ regione

sub dominio temporali dicti Ludovic! Régis

ad prœsentes exintentia et pro futuro tem-

pore nuUius alterius cpiscopi jurisdictioni

spirituali nunc subjecta juxtà terminos ab

eodem Ludovico Rege designandos ac per

Apostolicam Scdem prgedictam approbandos,

ac civitatis Quebeccnsis communitatem et ho-

mines ac terrarum, oppidorum, locorum ac

regionis ejusmodi univcrsitatcs et homincs ba-

bitatores et incolas pro suo populo et diœccsa-

nis eorum clericos pro suo clcro conccdimus

ac assignamus

Pour ajouter encore aux libéralités dont il

avait usé à l'endroit du vénérable Evêque de

Québec, Sa Majesté qui lui avait donné en

1662, l'abbaye de Maubec (a), au Diocèse de

(a) L'abbaye de Maubec, en Bcrry, fut fondée en 532 par le Roi

Dagobcrt, et son fils Clovis, en Vhonncur de la sainte Mire de Dieu,

par reconnaissance des bicnfaitu signalés obtenus d la France par sui\

intercession.. ..hc Roi i'Ouia XIV s'exprime ainsi dans le brevet d»>

donation en favour de l'Evêquc de Québec ..." ayant vu l'ac-

croisnenicnt de la foi en Canada et reconnaissant que ce proQ;ri'H

est dû. à la capacité, ù la doctrine, aux vertus de l'Evoque de Péirée,

.... pour le soutien de sa dignité sur l'av.<s que l'abbaye de

Maubec, de l'Ordre de S. Bcroit au Diocèse de Bourges, était vacant

par le décès de lluctauld, dernier possesseur, en fait dun si

i'Evêque de Pétréc .... et nomme aussi le dit Evoque pour être

pourvu de l'Ëvûché du Canada dès que le Pape y aura pourvu

Le dit brevet est daté de S. Germain, le M décembre 1662, et est

igné: LOUIS, et plus bas : Pheliiteaux.

Nos Seigneurs les Evoques de Québec ont continué de percevoir lei
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Bourges eu Bcrry, à la charge de Tuuir ù

l'Evôché de Québec, et le précuré de Chezelles

(ces deux manses réunis lui apportèrent, année

commune, environ deux cents livres du cours

provincial actuel), lui fit donation de l'abbaye

de VEstréc au Diocèse d'Evreux (a). Elle

fit, de plus, quelques donations pour le soutien

des missions
; puis exigea du nouvel Evoque de

Québec, serment de fidélité que celui-ci ne

prêta néanmoins que plus tard, le 23 avril

1G75. Et cela parce que sa qualité de Vicaire-

Apostolique l'empêchait de relever d'aucun

prince en particulier.

revenus de cette abbaye jusqu'à ce qu'ils l'eurent annexée au cbapîlrc.

En 1750, on s'appcrçut que la dépense dans laquelle entraînait le

maintien de ce bénéfice, à la desserte duquel U fallait pourvoir, était

trop onéreuse, Mgr. P. II. Dosquet, alors an' . ;• Evoque de Québec,
proposa, par lettre du 26 mars 1750, ù Mgr. l'Evêquc titulaire de
Québec, de Pontbriand, de renoncer ù l'rjbayc de Maubcc et de s'en

tenir ù une pension sur les canonicats. L'opportunité de cette mesure
fut longtemps discutée ; mais nous croyons que co plan fut réalisé

peu après.

(o) Outre l'abbaye de Maubec, le 20 d'avril 1672, le Roi informé
de II', capacité et des services de l'Évcque de Pétrf.e et des exemples de

vertu qu'il donne au Canada et désirant traiter favorablement
le dit Evêquc . . . fait expédier Brevet en sa faveur et ordonne d''cn

référer à Home pour en obtenir la ratification par lequel, brevet

(signé : LOUIS, contresigné Phelttpeaux, et reconnu par Bigot,)
il lui fuit donation de l'abbaye de L'Estréc, de l'Ordre de Citeaux,

paroisse de S. Muzy, au Diocèse d'Evreux. Cette nbbaye oflrait un
revenu estimé à environ 6,000 livres ancien cours; mais l'église et le

logement destiné à im«! communauté, l'état des fermes étaient vraiment
pénibles et cxigc-ient des réparations et des améliorations qui, i)res-

qu'annucllcment, absorbaient le revenu. Mgr. de Laval par convention
faite amiablement à Paris, le 25 mai 1075, et signée: François,
Evoque de (iuébcc, et Berthelot, secrétaire des commandcmens
de Mdc. la Dauphinc, s'engage à prendre soin des intérêts de Sieur
BertIxJot, Seigneur de l'islc d'Orléans, à condition que le Sieur
Bertliclot donnera ses soins à la perception des revenus de l'Estréc.

Il (!n surgit des désagrémens, des brouillerirs (|ui, sur requête de
l'Evèque, forcèrent le Kyi à nommer un procureur ou économe d la

dite al)baye le i!.S murj 107li, eu ullcnJuiit que le Pupc l'tùt uni à
l'Evcdié de Québec.
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Sa Grandeur prit toutes les mesures que la

prudence lui suggéra pour effectuer la sup-

pression de la traite de Teau-de-vie. Elle con-

sulta les plus savans docteurs de la Sorbonne,

ainsi que les autres théologiens qui s'étaient

faits un nom dans le temps et, sur leurs déci-

sions, elle maintint les réglemens et les ordon-

nances qu'elle avait antérieurement jugés à

propos de mettre en vigueur.

Dans ce même voyage. Monseigneur avait

fortement agité la question urgente de l'éta-

blissement d'une Cour Souveraine à Québec.

Le roi déféra aux den^andes bien motivées du

prélat, et en avril 1663, Sa Majesté signa l'édit

qui crée, ordonne et établit un Conseil Sou-

verain qui se tiendra en la ville de Québec

lequel aura pouvoir de connaître de toutes les

causes civiles et criminelles pour les juger sou-

verainement et en dernier ressort (a). La cha-

rité du bon évêque le portait ainsi à s'inté-

resser à tout ce qui pouvait être avantageux

au bonheur de ses ouailles.

Tout en s'occupant de tant d'affaires et de

négociations d'une si haute importance,

l'Evêque de Québec ne négligea pas un autre

objet au succès duquel il attachait une bien

grande considération. C'était l'autorisation

(«) Voyfz Edits et ordonnances Royaux, tomel —La lettre XX.
" Sur le Conseil Supérieur de Québec." Cugnet, Extraitsdci

Registre» du Cons. Supr. et des Registres de l'Intendance et alibi.
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de construire un Séminaire Episcopal à Qué-

bec. Dès les premiers jours de janvier 1663,

il fit des ouvertures au Roi à ce sujet, et pré-

senta un mémoire y relatif. Il réussit à effec-

tuer ses vues ; et le monarque ayant approuvé

l'érection d'un pareil établissement, le 26 de

mars 1663, Mgr. de Laval donna un Mande-

ment (a) par lequel il annonçait aux fidèles de

Paris et à ceux de Québec, auxquels il eût

soin de le faire expédier, que -^3 monarque ap-

prouvait l'œuvre qu'il avait eu en contempla-

tion et qui se liait de si près à leurs intérêts

spirituels. En effet, les lettres-patentes furent

expédiées en bonne et due forme au mois

d'avril suivant. Ay ant ainsi l'aide et le

concours du chef de l'état, M. l'Evêque

s'occupa à se pourvoir de quelques personnes

sur lesquelles il pût compter pour la direction

du Séminaire dont il hâtait l'établissement par

tous les moyens.

Au commencement de cette esquisse de la vie

du vertueux Evêque de Laval, nous avons parlé

de pieuses réunions établies par le Révd. Père

Bagot, Jésuite, au Collège de la Flèche {h);

(a) Voyez le mandement de Monseigneur l'Evêque de Québec, à
la fin de ce livret.—H. et T.

(6) Les congrégations établies pour la récitation de l'office de la

Ste. Vierge, sont des sociétés formées à l'instar de celle du Père
Bagot. On en a établi ou érigé dans les Séminaires de ce pays,

dans les villes de Québec et de Montréal, et dans quelques paroisses

de ce Diocèse. Les premières congrégations proprement dites furent

instituées à Rome vers l'an 1563, par le Père Léon, de la compagnie
de Jésus. Le Père Bagot fit subir aux règles de l'association des

F
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on a uit que les Congréganistes de Paris

montrai nt un zèle très ardent pour les mis-

sions du Nouveau-Monde. Le Père Alex-

andre Rhodes, de la Compagnie, de Jésus,

originaire d'Avignon, qui passa la plus gro-nde

partie de sa vie dans les missions de la Chine,

et qui était regardé comme le plus laborieux

missionnaire de son temps, étant venu à Paris

chercher des ouvriers évangéliques, engagea

les congréganistes à se réunir à la société de

l'Herraitage de Caën dont il a été parlé plus

haut, et qui a fourni tant de zélés mission-

naires au Canada. Il arriva en effet que ses

exhortations décidèrent les jeunes gens de la

Flèche à se réunie et à se consacrer simulta-

nément à l'œuvre des missions, voyez note(E,)

à la fin du volume. M. De Meurs, l'un d'eux,

fut un des plus ardens à chercher le moyen

de perpétuer l'association dans laquelle,

disait-on, se recruteraient par la suite leurs co-

opérateurs au travail des missions à l'étranger.

Un Carme déchaussé (a) donna un emplace-

ment et une maison qu'il possédait à Paris,

rue du Bac, Faubourg St. Germain, où la com-

munauté loge encore aujourd'hui, mais dans

un corps de bâtiment beaucoup plus spacieux

modifîcatione qui en mettaient l'exécution à la portée d'un plus grand
nombre de personnes. La congrégation établie à Québec, le lut en

décembre 1657, par les RR. PP. Jésuites.

(o) Dom Eernard c^e Ste. Thérèse, qui fut dons la suite Evêque de

Babylune.

lilM,

,#
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que le premier, et même de beaucoup trop

vaste pour que les revenus de cette société lui

permettent de l'entretenir ; ce qui oblige les

directeurs de la maison d'y louer im grand

nombre d'appartemens à des particuliers. La

communauté naissante fut reconnue des auto-

rités civile et ecclésiastique ; beaucoup de per-

sonnes riches la favorisèrent. Tels sont les

commencemens du séminaire des Missions

Etran2:ères. Les membres de cette institution

employés à l'étranger, bâtirent des maisons sur

ce plan, et gouvernées par le même règlement,

dans leurs missions respectives, et Monsei-

gneur de Laval suivit cet exemple au Canada,

qu'il dota, comme nous l'avons déjà énoncé,

du Séminaire des Missions Etrangères de

Québec, qu'il affilia à celui de Paris, par ses

. lettres du 19 mai 1675 (a), qu'il signa à

Paris en présence de MM. Barat, Fermanez,

Gazil et Poitevin, directeurs de la maison de

Paris qui firent aussi le même jour l'acte d'ac-

^ ceptation ; enfin, par l'édit du mois d'avril 1 676,

le Roi approuva cette union (b). L'Evêque

avait aussi associé au Séminaire de Québec, la

maison des Jésuites du Canada, et celle de

Saint-Sulpice de Montréal. L'acted'aggrégation

(a) /oyez Editr et Ordonnances Royaux, T. II. P. 71—Choix de
Lettres édifiantes, T. 1. avant-propos, PP. lii. et scq.

(h) Cette ordonnance du Roi Loul.s XIV, et le mandement de Mgr,
de Laval, sont i la fin de ce livret, sous les lettres F. I. J.

2 F
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se trouve dans les registres de ces maisons

respectives. Plus tard, lorsque Mgr. de Qué-

bec eût construit son séminaire et qu'il voulut

terminer les négociations ouvertes à ce sujet,

il fallut faire ratifier le tout par le consente-

ment du Supérieur du Séminaire des Missions

Etrangères à Paris, dont dépendait celui de

Québec, et du chef delà Compagnie de S.

Sulpice ; mais M. Tronson, Supérieur de S.

Sulpice, ne voulut jamais accéder aux propo-

sitions de l'Evêque de Laval, et la chose de-

meura sans effet. Ce projet fut renouvelle

en 172Ô ; mais toutes tentatives pour le mener

à exécution ftirent vaines.

<s <$> «j

ililil;.



— 41 —

ces maisons

Mgr. de Qué-

t qu'il voulut

;s à ce sujet,

le consente-

; des Missions

idait celui de

ipagnie de S.

périeur de S.

31 aux propo-

la chose de-

Fut renouvelle

pour le mener

2

CHAPITRE III.

RETOUR DE L'ÉVÊQUE Â QUÉBEC.—SES SACRIFICES EN
FAVEUR DE L'ÉDUCATION.—IL RESTAURE L'ÉGLISE

PAROISSIALE DE QUÉBEC.—PREMIÈRE ORDINATION EN
CANADA.—FONDATION d'uN COLLÈGE À QUÉBEC-
ÉTABLISSEMENT DE S. JOACHIM.—CURES UNIES AU
SÉMINAIRE DE QUÉBEC.—MISSIONS CHEZ LES SAU-
VAGES.—VOYAGE EN FRANCE POUR LE3 AFFAIRES DU
DIOCÈSE.

®Wf
Cependant l'Evêque de Pétrée qui avait

pressé de tout son pouvoir l'expédition de ses

affaires afin de revenir joindre son troupeau et

de le faire participer à la joie qu'il ressentait

de voir la belle issue de toutes les négociations

qu'il avait entamées, réussit à en terminer avec

les afiFaires de bon printemps; puis, Sa Gran-

deur quitta la France aux fêtes de la Pente-

I côte, le 19 mai, 1663, accompagné de son
" ami, M. de Mésy, qui venait, avec la commis-

sion de Gouverneur, remplacer M. le Baron

d'Avaugour, de M. Gaudet, nommé com-

missaire du Roi, et intendant, de MM. de

Mezerets, Paulmiers et Rafeix (a), ce dernier

(a) Nous en.,.runton8 ces rcnscignemcns à M. l'Abbé de la Tour,
doyen des chanvines de Montauban qui a écrit des Notes intéres-

santes sur la vie et les \-oyages de l'Evêque de Laval dont il fut le

secrétaire. Nous citons ici pour ne pas laisser douter que nous con-
tredisons légèrement le rédacteur de la "Liste Chronolo.e;:que des
Prêtres," qui fait venir ces messieurs plus tard en Canada*—Voyez
Nos. 115 cl 116.—A'o^e du Qfipiste.
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l'îtait Jésuite. Quelques compagnies d'hommes

(le troupe étaient aussi du convoi et cent fa-

milles envoyées pour coloniser le pays. Pen-

dant la traversée, le scorbut enleva soixante

personnes. M. de Mezerets vint à l'extrémité.

Quoique l'Evêque eût beaucoup à souffrir du

mal de mer, il ne laissa pas un moment d'exer-

cer le zèle apostolique dont il était animé,

Il se montra charitable envers tous. Pour ce

qui est de M. Paulmiers, étant sur un autre

vaisseau que celui qui portait l'Evoque, il

passa par Plaisance (dans l'isle de Terre-

Neuve) où il trouva un grand nombre de

français et autres abandonnés, leur prêtre et

le commandant du poste ayant été massacrés.

Il passa l'hiver avec eux et ne revint à Qué-

bec qu'un an après. Soit dit en passant, dit

M. de la Tour, ce M. Paulmiers se piquait de

peinture et fesait beaucoup de tableaux que

personne ne goûtait ; ce qui le mortifiait. Il

eût voulu repasser en France la même année ;

mais on réussit à le garder. Il fut employé

aux missions les plus rapprochées de Québec

où il réussit.

Au commencement de septembre. Monsei-

gneur arriva à Québec ; il fut reçu au bruit

des cloches et du canon. Ce n'était pas le 28,

comme l'ont avancé quelques annotateurs,

puisque Sa Grandeur était porteur des Lettres-

Patentes et de l'Ordonnance qui érigeait le

4
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ur des Lettres-

lui érigeait le

Conseil Supérieur. Ces pièces furent enre-

gistrées ù Québec le 18e jour de septembre

1663. (Voyez à cet effet vol. A, fol. 1. R. des

llégistres du Conseil Supérieur.)

Un des premiers actes publics et solennels

que pratiqua l'Evéque à son arrivée à Québec,

fut d'établir une Ofïicialité. C'était un tribu-

nal ou cour ecclésiastique où l'on jugeait les

causes de ceux qui y avaient recours d'après

les canons de l'Eglise et les réglemens du

Diocèse. M. de Lauzon, qui était à Québec

quelques années avant l'arrivée de l'Evéque,

en fut appointé Officiai, M. ïorcapel fut nom-

mé Promoteur. Faute de moyens. Monsei-

gneur ne put continuer cet établissement dont

le maintien était trop dispendieux, et personne,

que nous sachions, ne revêtit, après M. de

Lauzon, le titre d'Official.

L'Evéque, à son retour au sein de son cher

troupeau, s'occupa activement à hâter les me-

sures qu'il avait prises pour favoriser toutes

les classes qui le composaient. Il s'était sur-

tout appliqué à donner à l'enfance les moyens

de s'instruire. C'est dans ce but qu'il avait

encouragé la vénérable Marguerite Bourgeois,

à fonder à Montréal son établissement des

Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame

qu'il avait favorisée ; et c'est aussi à cet effet

qu'il avait multiplié les petites écoles pour les

enfans des deux sexes dans les villes et les
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campagnes. 11 aurait voulu, on se chargeant

de l'éducation de la jeunesse, lui donner un

goût décidé pour le bien, persuadé que cette

disposition bien nourrie et bien entretenue la

rendrait plus docile et qu'il serait plus facile

de l'éloigner des désordres qui souillaient la

colonie. Il en avait arrêté le projet plusieurs

années auparavant. Il l'avait fait agréer au

roi, et pour le réaliser il avait recueilli quel-

qu'argent à Paris. Grâce à la vie austère

qu'il menait, et à la stricte économie qui pré-

sidait à l'entretien de sa maison, il se trouvait

en moyen de commencer l'œuvre qui lui était

si chère. Et s'il est une œuvre qui ait mérité

à Mgr. de Laval l'estime et la reconnaissance

de ses concitoyens, c'est la fondation du Sémi-

naire et du Collège de Québec qui lui ac-

quièrent un véritable titre à l'immortalité.

Il s'imposa bien des sacrifices pour élever

cette institution ; il supporta bien des troubles

qu'il eût pu s'épargner s'il n'eût été mû que

par le désir de mener une vie tranquille, mais

il voulait, à tout prix, construire une maison

où les jeunes gens de ce pays pussent recevoir

une éducation soignée et se former sous des

hommes vertueux. Pour réussir toutefois à

édifier cette maison, il fut obligé de se défaire

d'un fief considérable qu'il possédait dans l'Isle

d'Orléans. Après tant de sacrifices pour sub-

venir aux frais de la construction de son Se-

•i^

li

m
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jniimiro, il eut lu douleur de le voir briilcr

tout entier, comuic nous le verrons plus tard,

et ce à deux reprises différentes. Outre le

petit terrain qu'avait dtjà l'Evêque auprès de

ré<^lise paroissiale, il acheta avec le concours

des prêtres du Séminaire des Missions Etran-

gères à Paris un grand terrain moyennant la

somme de 8,000 livres. Les dépenses de la

première bâtisse s'élevèrent à environ six mille

livres qui lui avaient été données pour bâtir

un presbytère. En les employant ainsi contre

leur destination, l'Evèque se chargeait à per-

pétuité de loger le Curé au Séminaire ou de

lui procurer un logement à ses frais si les cir-

constances changeaient. Il vant la peine de

remarquer que cette prcmièr( construction

n'était faite qu'en bois enduit de crépit (co-

lombage) et exécutée à la hâte, en attendant

qu'il pût construire en pierre. Ce ne fut

qu'au mois de mai de l'année 1678, qu'il pût

jetter les fondemens du nouvel édifice en

^pierre.

N'anticipons pas ; suivons autant que pos-

eiblc l'ordre chronologique dans la classifica-

tion des faits et des œuvres de l'infatigable

prélat. Presqu'immédiatcmcnt après son ar-

rivée d'Europe en 1663, l'Evoque s'occupa de

restaurer l'église paroissiale de Québec ; il

l'érigea en Cure le 15 septembre 166 U et en

même temps, et parie même décret, il l'unit au
G
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Séminaire des Missions Etrangères de Paris,

afin de procurer à la ville de Québec des

prêtres de France pour la desservir, puisqu'il

n*y avait aucun prêtre du pays. L'Evêque

s'occupa si bien d'allonger et d'améliorer l'é-

glise paroissiale qu'elle se trouva en état d'être

bénite le deuxième dimanche de juillet, le

onze du même mois, l'année 1666, qu'il en

fit la dédicace solennelle sous le vocable de

ïImmaculée Conception de Marie {a). Elle

avait été auparavant dédiée à Dieu sous l'in-

vocation de Notre-Dame de la Paix. L'église

des Jésuites avait pendant quelque temps

servi d'église parossiale.

Une autre cérémonie et des plus imposantes,

eut lieu cette année. Ce fut la translation

solennelle qui fut faite des reliques des SS.

Flavien et Félicité, martyrs, que le Souverain

Pontife avait envoyées àl'Evêque de Pétrée, et

qu'il avait laissées jusqu'alors en dépôt dans

l'église des Pères Jésuites. Quarante-sept

Ecclésiastiques étaient réunis à Québec pour

cette procession. Elle visita les quatre églises

de la ville, celle des Dames Ursulines, celle

des UR. PP. Jésuites, celle des Dames de

l'Hôtel-Dieu et l'église paroissiale. Sa Gran-

(a) Le Révd. Père Ragueneau, dans la vie de la Sœur Catherine

«te S. Augustin, dit que cette cérémonie se fit le 18 de juillet, et non

V second dimanche. D'autren mémoires portent que cette cérémonie

4e fit le second jour du dit mois Qu'en croire 1 . . . voyez N.

R, à la fin du volume.

—

{Note du copitte.)
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roirel... voyez N.

deiir fit cadeau à chacune de ces maisons

d'une portion des précieuses reliques. Quel-

ques portions de ces reliques ont péri dans les

incendies qui ont détruit tour à tour les églises

qui en avaient été enrichies. L'Eglise cathé-

drale de Québec en possède encore une no-

table partie. M. le vice-roi de Tracy, M. l'In-

tendant de Courcelles, avec deux autres ma-

gistrats des plus gradués, portaient le dais.

Les dignitaires ecclésiastiques portaient les

châsses sur des brancards élégamment ornés,

et l'Evêque, en habits pontificaux, fermait la

marche.

L'Evêque en s'occupant d'orner et même de

multiplier le nombre des édifices religieux, ne

négligeait non plus aucun moyen de grossir la

milice du sanctuaire. Il avait placé déjà

différons enfans des familles françaises chez

quelques curés du voisinage de la ville ; il eut

à conférer le sacerdoce à quelques jeunes lé-

vites qui avaiet été initiés aux sciences divines

dans les Universités de France. Ce fut un
jour de grande réjouissance dans Québec, et

Tin jour qui fit longtemps époque, que le 15

d'août 1659, que Sa Grandeur promut, à l'ordre

sacré de prêtrise, Messire François Dalet, venu

diacre en ce pays en qualité de secrétraire de

M. l'abbé de Quaylus, appartenant à la maison

de S. Sulpice de Montréal, et qui fut bientôt

forcé de repasser en France, ayant absolument
g2
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'i'h S'

miné sa santé au travail des missions du Ca-

nada. La même cérémonie de l'ordination

d'un prêtre s'était répétée, à Québec, le 13

de mars 1660, que M. Henri de Bernières,

dont il a été parlé plus haut, fut admis à

recevoir l'imposition des mains. Quelques

années après, il fut nommé curé de Québec, et

occupa ce poste d'une manière vraiment dis-

tinguée (a). Cinq ans plus tard, Mgr. eut encore

la joie d'investir de la sublime dignité de

prêtre, Messire Germain Morin, qui rem-

plissait, auprès de Sa Grandeur, les fonctions de

secrétaire ; mais la sainte jouissance qu'éprou-

vait le pontife à conférer les saints ordres à ces

Messieurs venus d'Europe, fut grandement sur-

passée le 14 de mars 1671, lorsqu'il eut la sa-

tisfaction et la consolation d'ordonner le

premier enfant du sol qui se consacrait au tra-

vail de la vigne du Seigneur. Messire Charles-

Amados-Martin, fut le premier canadien promu

au sacerdoce. Il avait presque constamment

étudié chez quelques messieurs du Clergé de

Québec ; après son ordination, ce monsieur fut

attaché au séminaire de Québec. Ces céré-

monies si rares et si édifiantes étaient annon-

cées au prône de l'église paroissiale dès long-

temps d'avance. On y annonçait aussi les

sépultures des ecclésiastiques et les vôtures

(a) M. H. (le Bernières est mort à Québec le 5 de déccmbrf, »
1700.—U était ù celte époque Supérieur du Sémiuaire de Québec ^

m



-49

ions du Ca-

l'ordination

uébec, le 13

le Bernières,

fut admis à

Quelques

[le Québec, et

vraiment dis-

crr. eut encore

) dignité de

n, qui rem-

is fonctions de

ince qu'éprou-

ts ordres à ces

andement sur-

[u'il eut la sa-

d'ordonner le

isacrait au tra-

;essire Charles-

anadien promu

î constamment

du Clergé de

ze monsieur fut

.ec. Ces céré-

étaient annon-

siale dès long-

inçait aussi les

et les vetures

,ec le 5 Je décembre,

Cmiimire de Qii<^bec.

des religieuses, ce qui depuis longtemps est

tombé en désuétude.

Tout ceci alimentait le zèle du pieux prélat

et lui fesait regretter que l'état de son Sémi-

naire ne lui permît pas de recevoir des aspirans

au sacerdoce, car le séminaire n'était alors

qu'un corps ou communauté de prêtres, qui

préparait aux missions ceux qui y étaient des-

tinés; mais on conçoit qu'il n'y avait pas

d'étudians en théologie. Enfin ne pouvant

plus différer cette entreprise, il s'en occupa

sérieusement en 1678, et fit pour asseoir la

nouvelle bâtisse qu'il projettait acquisition de

terrains considérables, qui depuis sont restés à

cçtte maison. En divers temps, il acquit divers

lots de terre qui lui formèrent bientôt une

étendue de seize arpens en superficie et qui

joignait à ce que possédait la fabrique. C'est

l'emplacement qu'occupe actuellement le vaste

séminaire et les bâtimens qui en dépendent

ainsi que le jardin, la chapelle. Soit dit en

passant, il y avait une rue qui séparait le ter-

rain du séminaire de celui de l'église parois-

siale ; MM. de Courcelles et Talon, intendans,

voulurent garder cet espace au public, mais

l'évoque fit observer que le public ne pouvait

avoir droit à un terrain qu'on lui vendait et

auquel le public n'aurait plus affaire dès que le

propriétaire l'aurait employé aux constructions

jugées convenables. M. le vice-roi de Tracy

I
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jugea eu faveur de l'Evêque lorsque la décision

de la chose lui fut référée. Plus tard, M. le

comte de Frontenac tenta vainement de faire

rescinder la décision de M. de Tracy—^la Cour

la maintint.

Après avoir fait déblayer son nouveau ter-

rain, et tout préparé pour la construction de

son Séminaire, Monseigneur de Laval en posa

la première pierre, le lundi de la seconde

semaine après Pâques, en 1678 (c'est-à-dire le

quatorze du mois d'avril), avec toute la solen-

nité possible, et le dédia à Dieu sous l'invoca-

tion de la Sainte-Famille. Il voulut que cette

maison fut assez spacieuse pour donner loge-

ment convenable à cent personnes. Cette

première construction n'était que la partie du

Séminaire destinée au logement des prêtres

qui desservaient la cure et paroisse de Québec

et aux Ecclésiastiques clercs qu'on y admet-

trait pour les former aux sciences théolo-

giques. Après avoir pris délibération avec

son clergé, l'Evêque trouva plus expédient

qu'on y suivit le bréviaire, le missel et le cé-

rémonial romain dans les célébrations et céré-

monies religieuses, répudiant par là les usages

et coutumes que les différons prêtres de la colo-

nie avaient apportés de leur diocèse respectif.

Lesjeunes enfans recevaient une éducation élé-

mentaire chez les RR. PP. Jésuites qui

tenaient des classes réglées dans leur maison,

-j...
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} leur maison,

et ces enfans ee retiraient le reste du temps au

séminaire. Ceci préparait les voies à un nou-

vel arrangement que l'Evêque se disposait à

exécuter. Cinq ans plus tard, en effet, il fonda

le Petit-Séminaire ou Collège de Québec, où

l'on devciit enseigner aux enfans des Français

et des Sauvages, qu'on y admettrait, les élé-

mens des langues française et latine.

Cependant diverses causes vinrent entraver

ses desseins ; le projet souffrit des délais, mais

l'exécution n'en fut pas mise de côté pour tout

cela. L'Evêque avait été empêché jusqu'alors

d'ouvrir à la jeunesse le portique du modeste

asyle, où il voulait qu'ils ftissent initiés aux

sciences, et ce ne fut que le 8 octobre 1688,

jour de la fête de S. Denis, que Sa Grandeur

eut la consolation d'y admettre plus de soixante

enfans portant tous capot bleu et la ceinture ;

habit décent et modeste, imiforme respectable,

que donna l'Evêque à ces jeunes enfans pour

leur rappeler, et à tous ceux qui devaient le

revêtir plus tard, la modestie qu'on attend de

leur âge et pour éloigner d'eux le goût du luxe

et de la parure qui bien des fois effacent dans

un enfant les grâces dont la nature a voulu

l'embellir. Cet uniforme rappelle constam-

mant à ceux qui le revêtent, l'éloignement des

vanités et des frivolités contre lesquels on a

tant de soin de les prémunir en cette maison.

La vue de cet habit, nous reporte à des remi-
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niscences bien douces et bien agréables. Il

est connu par tout le pays comme celui d'un

enfant qui est destiné au service des autels et

on le respecte comme tel. Tous ces jeunes

gens que l'Evêque avait admis dans son Sémi-

naire, étaient en effet reçus à servir au chœur

de la cathédrale. Ils y fesaicnt les rôles de cho-

ristes et de servans, vêtus de soutanes rouges

et de camails rouges en hiver, avec le surplis

ordinaire. Les sauvages qu'on avait reçus

dans cet établissement au nombre de quatorze,

à la demande de M. l'intendant Talon, et

qu'on tenta de rendre studieux et appliqués,

pour en faire plus tard des missionnaires, con-

servèrent toujours leur penchant pour la vie

libre et nomade ; on ne put jamais leur ins-

pirer assez de constance pour les déterminer

à persévérer, ni les dresser à quoique ce soit

du saint ministère. On doit ajouter que ce

mélange d'enfans de sauvages et de français

n'eut aucun bon succès pour les sauvages, non

plus que pour les autres, comme il est aisé do

s'en convaincre en recourant à la légende sur

le Séminaire de Québec (a).

Monseigneur établit encore un autre Col-

lège à S. Joachim, côte de Beaupré, à l'endroit

(a) Voyez Lettre XXXIX.—" Le Séminaire de Québec". D^j

on a recueilli presque tous les matériaux pour présenter au moins im

croquis d'histoire de cçttc intéressante maison ; mais In peu do docu-

mcns authentiques que nous possédons sur ce précieux établisscincui

noua force de retarder à nous occuper de la rédaction de nos noti^

trop difficiles à réunir pour être présentées sous un jour agréable.

d
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appelé la petite ferme, dans le jardin de la-

quelle on voit encore les ruines de cet édifice.

On instruisait dans cet établissement les en-

fans des paysans, on leur montrait Jes métiers,

la lecture et l'écriture ; puis, lorsqu'on décou-

vrait en eux quelque aptitude aux sciences,

on les fesait passer au Séminaire de Québec.

Nous sommes arrivés à l'époque la plus cri-

tique de la vie du vénérable évêque, et celle

qu'il m'est le plus difficile de vous traiter avec

lucidité, puisqu'il me faudrait être pourvu de

notions du droit canonique pour m'en tirer de

manière à vous être profitable. Voici qu'il

s'agit pour lui d'établir des curés, de former

des paroisses et d'en ériger d'autres canoni-

quement, de là créer des droits honorifiques en

faveur de ceux qui sont patrons de ces

paroisses, de supprimer des abus que la ri-

valité de quelques maisons ou familles jalouses

ont créés ou introduits dans les églises, s'en

disant patrons, seigneurs ou donateurs. Il s'agit

de régler la desserte des communautés reli-

gieuses, qui n'ont été desservies jusqu'ici en

quelque sorte que provisoirement, de pourvoir

au maintien des règles et des observances ca-

noniques, de maintenir l'union et la concorde

entre les membres de deux ou trois maisons

rivales, jalouses de leurs privUéges, et peut-

être trop portées à faire valoir une prééminence

titre ou sous

H
dont chacune se targue sous u.i
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un autre et qu'elles se contestent parfois avec

aigreur. Cependant nous voyons dans ce con-

flit le digne pontife conserver son sang-froid,

les régir avec gravité et dignité, agir en tout

temps avec une patience imperturbable, dé-

ployer un zèle prudent et toujoui î actif, rendre

justice à tous, en un mot constamment occupé

à applanir toutes les difficultés, et à surmonter

tous les obstacles qu'on oppose à ce que son

zèle lui fait entreprendre pour la gloire de

Dieu et le bonheur de ses frères (a).

Les réglemens du Séminaire de Québec

furent les mêmes que ceux adoptés par la

maison de Paris. Tons les membres du clergé

canadien étaient aussi membres du Séminaire,

et tous les biens de chaque membre en par-

ticulier étaient possédés en communauté.

Lors de la fondation du Séminaire, Monsei-

gneur avait désiré que les directeurs de In

maison retirassent toutes dîmes dont le pro-

duit devait être employé au soutien de son

Séminaire, et des prêtres missionnaires ou

curés (6), et que tous les curés ou mission-

naires employés à la desserte des missions ou

cures auraient été propriétaires en commun des

biens du Séminaire, qui aurait été chargé de

(a) Vous comprenez aisément qu'il est plus expédient de recourir

aux lettres qui traitent ces différens sujets. Voyez donc la lettr'

XXX ; L^établissement des Récollets m Canada.—La lettre XX XIV.

2>» Jésuites.—Lettre CXXXIII, sur les droits honoiHJiqu&t.

(6) Voyez le mandement de Mgr. de Laval, du .26 mars, 1663.
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1, du 26 mars, 1663.

pourvoir ù leur subsistance en santé et en ma-

ladie ; et qu'ils se seraient trouvés chez eux

dès qu'ils auraient été rendus au Séminaire.

Cependant quelques curés avaient préféré ne

pas être incorporés à cette maison; on les

laissa libres. L'Evêque fut obligé de faire des

acquisitions pour subvenir à ces besoins; il

reçut des donations. Mais le Séminaire des

missions étrangères à Paris ne voulut jamais

s'affranchir de cette loi, ni se départir de ses

premiers engagemens ; il ne fit jamais d'ac-

quisitions et ne souffrit pas qu'un seul de ses

membres eût quoique ce soit en propriété ex-

clusive. Il ne faut pas croire, pour tout cela,

que l'Evêque de Québec, en laissant à ses curés

le droit de s'aggréger au séminaire ou non, ait

agi par caprice ; non ! Le roi, qu'il avait con-

sulté à ce sujet, lui avait répondu dès 1669,

que le séminaire serait chargé de l'entretien

des prêtres même malades ; mais que pour la

commodité du clergé, il devait être loisible à

•es membres d'être indépendans du séminaire

épiscopal, et qu'à cet effet, il pourrait laisser

des prêtres attachés à des cures, qui ne relè-

veraient pas du séminaire, qu'ils pouvaient

même être curés inamovibles et, qu'à cet effet,

il fallait ériger des paroisses en cures.

Ces suggestions dans certains esprits furent

considérées comme dt. commandcmens. Quel-

ques membres du clergé croyant leurs droits

h2
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lézés, voulurent se fixer à pcrpétuitc dans une

cure, et prétendirent que c'était l'intention du

roi qu'il en fut ainsi : d'autres, au contraire, al-

léguèrent que ce système, mis à exécution,

serait peut-être plus avantageux aux intérêts

temporels du clergé, mais qu'il était peu utile

à l'avancement spirituel des peuples. Ceci

força l'Evêque de s'engager avec la cour dans

une longue correspondance, qui existe encore

quoique manuscrite. Chaque système de

fixité ou d'amovibilité des curés a ses avantages

et ses inconvéniens. L'Evêque de Laval, qui

prévoyait le tout, objecta toujours et ne put

consentir à ce que tous les curés fussent ina-

movibles. Dès lors la conduite de la Cour

fut ambigiie, quelquefois ordonnant en un sens,

tantôt dans un autre opposé, et, le plus souvent,

fermant les yeux sur l'inexécution de ses

ordres, laissant à la discrétion de l'Evêque de

suivre ce que sa prudence et son zèle le por-

teraient à régler pour l'avantage de ses

ouailles. Pbis tard elle prit le parti d'appuyer

l'Evêque, ^^ui était déterminé et résolu de ne

pas fixer les curés. Quelques-uns citent des

édits contraires et des ordonnanc '^ qui règlent

définitivement la mesure ; mais laissons à qui

de droit d'en démêler.—Seulement contentons-

nous d'observer que le système d'amovibilité

est encore suivi comme le plus avantageux au

bien des peuples. Voyez ailleurs, si vous dé-

let

les
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sircrcz de plus amples notions sur ("cttiî ma-

tière (a).

On a vu que l'Eveque de Québec, de con-

cert avec la Cour de France, avait résolu d'af-

fecter la dîme recueillie à l'entreacn du

séminaire ; mais il faut ajouter qu'il eut de

longs démêlés avec les autorités de France et

celles de ne pays, au sujet de la quotité et de

la qualité du grafti que chaque paroissien de-

vait payer au séminaire pour sa subsistance ou

pour l'entretien du pasteur. Vous pourrez,

pour de plus amples détails, lire la lettre 152e

que je vous ai transmise; elle est entièrement

consacrée à ce sujet "Les dimes en Canada."

Vous y rencontrerez encore des preuves mul-

tiples du désintéressement du prélat.

Une autre source de troubles non moins fé-

conde, fut l'union de la cure de Québec au

séminaire. J'aurai occasion de vous en parler

ailleurs. Quoique les contestations que le

BÔminaire, le chapitre et l'Evêquc eurent à

soutenir entre eux ou contre la cour de France,

ou contre les possesseurs de la cui'e de Qué-

bec (6), nous fournissent des preuves de la

patience, de l'habilité, du savoir et de la délica-

tesse de conscience de notre premier Evêque,

je m'abstiendrai d'en parler en cet endroit,

(n) Voyez lettre 149c, Elablissoaent des Curés en Canada, et
lettre I.j2c, Sur les dixvics ca Canadu.

(h) Voyez lettre hOc, la Cure ctpmoUsc de Qut'ôcc—Lettr» 1 49c,
les Cures et Curi' en Canada.
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j'aime mieux vous référer à d'autres documcns,

vu que pour vous donner une connaissance

exacte de tout ce qui s'y rattache, il faudrait

entrer dans de trop longs détails qui seraient ici

des hors d'œuvre. Je tirerai pareillement un

voile complaisant sur le mauvais temps et les

contrariétés qu'il eut à souffrir de la part des

RR. PP. Récollets qu'impolitiquement, peut-

être, on envoya au Canada, et qui, ne vivant

que d'aumônes, étaient à charge à une popu-

lation déjà pauvre par elle-même. Je me ré-

serve toutefois de revenir sur ce sujet en son

temps (rt). J'ajoute seulement ici que ces

différentes communautés, gouvernées par des

règles différentes, gênent la marche uniforme

que doit suivre le supérieur préposé à l'admi-

nistration d'une colonie naissante, parce que

chaque corps demande des exceptions, des

privilèges, qui tôt ou tard défigurent l'en-

semble ou affoiblissent la discipline, et créent

des difficultés et des embarras qui, avec le

temps, se compliquent et deviennent parfois

inextricables.

Hâtons-nous de dire quelque chose de ci

que fit le courageux évêque en faveur des

hordes sauvages qui peuplaient l'intérieur.

Désireux de leur procurer les bienfaits de la

civilisation, qu'amène après elle la religion, ce

(a) Lettre XXX, contenant l'Histoire de l'élublissemcntUcs lU-

collcts tn CaRadu.
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vrai philantrope dut ac hâter do leur faire con-

naître les enseignemens du christianisme.

Aussitôt après son arrivée sur les plages du

Canada, après avoir visité toutes les parties de

son immense diocèse qu'il lui fut possible de

voir, après avoir pris tous les renseignemens

les plus exacts sur les contrées les plus re-

culées, il dispersa les prêtres soit réguliers, soit

séculiers, qu'il avait u sa disposition, dans les

difFércns endroits du vaste territoire qu'il avait

à surveiller. Il n'avait qu'environ vingt-cinq

ou trente prêtres à envoyer ainsi daîis les mis-

sions et dans les paroisses ; car à son arrivée

en ce pays, Mgr, de Pétrée ne trouva que cinq

ou six prêtres séculiers et environ trente pères

Jésuites, co qui composait tout son clergé.

Ajoutons-y, néanmoins, une dizaine de prêtres

de la compagnie de S. Sulpice qui desservaient

la population établie dans l'Isle de Montréal,

et qui, en outre, étaient chargés des missions

adjacentes. Il accorda un missionnaire (le

^ère Menard) aux Outaouais, qui le traitèrent

hicn brutalement. Plus tard, ce fervent mis-

aicnnaire périt de faim dans la forêts, après

avoir pendant dix-huit mois, gémi sur Taveu-

glement de ces barbares. On peut dire que

ces prêircs courageux, obéissans à la voix de

leur chef qui les envoyait porter le flambeau

-de la foi dans ces régions presqu'inhabitables,

^^rent la découverte des pays qu'ils parcou-

WÊÊ
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raient. Pendant que fidèle anx injonctions de

son Evêque, le Père Menard se rendait chez

les Outaouais pour y commencer une mission

ingrate et périlleuse, un autre entreprit de

visiter les côtes du Labrador, habitées par les

Esquimeaux, nation intraitable et insociable.

D'autres pénétrèrent jusqu'à la Baie d'Hudscr. ;

mais bientôt on s'aperçut que ce pays était

trop éloigné et d'un trop difficile accès pour

qu'on pût y entretenir des missionnaires, et

avoir avec eux les " \tions que nécessite

l'œuvre à laquelle il . -j sont dévoués. Il me
serait difficile de dire en ce moment jusqu'à

quel point les indigènes de ces quartiers se

sont humanisés. Le Père LaUemand se ren-

dait en même temps chez les Sioux, que le

hasard avait fait découvrir, pendant qu'un

autre confessait la vraie foi chez les Ab 'nakis

répandus dans l'Acadie, depuis le golfe S.

Laurent jusque dans ce vaste territoire qu'on

nomme maintenant le NouveaU'Brwiswick.

Les Crucientaux qui occupaient une rartie des

terres de Gaspé, les Tadoussacouans qui vi-

vaient le long du Saguenay, ne furent pas non

plus délaissés Et combien d'autres missions

il fit ouvrir 1 Combien d'autres il en a entre-

tenu 1... Car l'Evcquc avait en outre à tenir

correspondance avec tous ses missionnaires, ù

soutenir leur ferveur et leur constance, à sub-

venir à tous leurs besoins et à ceux de leurs

^
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églises, à alimenter chez le missionnaire et les

néophitcs, un zèle qu'auraient pu refroidir des

obstacles toujours renaissans, et des contra-

riétés incessantes. S'occuper à former de nou-

vellep 'chrétientés, pourvoir à celles déjà for-

mées, maintenir les bonnes mœurs chez les

colons, préserver les nouveaux chrétiens de la

démoralisation des Français, faire naître dans

les cœurs de ces barbares le goût de la vertu,

voilà la tâche qui absorbait tous les momens de

l'Evêque, voilà aussi la tâche dont il sût s'ac-

qi^'Uer au parfait et avec un zèle infatigable.

f



WÊm



t

— 63—

CHAPITRE IV.

MGR. DE LAVAL PASSE EN FRANCS POUR DEMANDER liN

SUCCESSEUR.—RETOUR DE l'ÉVÊQUE.—PRIMISB JU-

BILÉ EN CANADA.--CRÉATION DU CHAPITRE DE
LA CATHÉDRALE.—DÉMISSION DE L'ÉVÊQUE DE
QUÉBEC—NOMINATION DE MONSEIGNEUR DE S.

VALIER.—ARRIVÉE DES DEUX EYÊQUES EN CA-

NADA.—INCENDIES DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC.

—

DERNIER MOMENT DE l'ÉVÊQUE DE LAVAL.—SA

MORT.—SES OBSÈQUES.

m^
A travers tant d'objets qui partageaiant san»'

cesse l'attention du vigilant Evêque, au milieu

de tant de sollicitudes, il avait été obligé de

feir<^ en 1674, un voyage en France. Il y

prolongea son séjour au-delà d'un an. C'est

dans ce voyage qu'il reçut la Bulle du Papc^

Clément X, qui érigeait Québec en Evéché.

Cette érection que L Roi de France, Louis-bs

Çrrand, sollicitait depuis longtemps, fut con-

$rmée par les lettres-patentes de 1697, en-

légistrées au Grand Conseil, et par d'autres

• lettres-royales émanées en ! 7 13, et enregistrées

au conseil supérieur de Québec, le 10 juillet

1714.

^ L'actif prélat s'occupa en Europe à ménager

à la colonie des protecteurs et des amis, et à

obtenir des autorités tout ce qui pouvait con-

i2
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courir à la stabilité des institutions qu'il avait

fondées en faveur du Canadp M. Henri de

Beniières, viciire-géntral du diocèse, était

alors Grand-Archidiacre de la cathédrale, et

TEvêque lui avait confié le gouvernement spi-

rituel du diocèse pendant son r.bsence. Mon-

seigneur revint après avoir été pendant en-

viron dix-neuf mois séparé de ses chers dio-

césains. Son arrivée causa beaucoup de joie

aux fidèles de la ville épiscopale. Son entrée

y fut un véritable triomphe, mais de ces tri-

omphes tout pacifiques dont l'amour et le res-

pect font tous les frais, sans qu'aucun sentiment

de douleur en trouble la douce allégresse.

L'Evêque se rendit jusqu'au Séminaire, escorté

de son clergé et des fidèles accourrus, em-

pressés d'offrir leurs félicitations et marques

de respect au pontife qui leur était si cher.

Un vif sentiment religieux et une joie mar-

quée interprétait bien l'entousiasme du peuple

auquel l'Evêque adressa quelques mots tout

empreints de l'affection qui l'animait pour son

cher troupeau. Au retour de ce voyage lonp:,

fatigant et péiiible pour l'Evêque, il croyait

avoir traversé les mers pour la dernière fois.

Quoiqu'il eut pris la résolution de ne plus

visiter l'Ancien Monde, on le voit cependant

neuf ans plus tard forcé par les circonstances

de quitter de nouveau sa patrie adoptiA (^ et

s'exposer encore à traverser les mors. Son âge
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avancé et les idées qu'il suggère le fesaient pen-

ser à affermir ce qu'il avait commencé. Sous

ces circonstances, il se décida ù faire une visite

générale de son diocèse, dans le but de donner

à ses chers Canadiens ses derniers avis. On
sait que ses affaires toujours multipliées et ses

infirmités toujours croissantes ne lui parurent

jamais des motifs suffisans de se dispenser de

ce devoir, pénible à la nature, mais toujours

consolant pour celui qui est animé des vertus

apostoliques. Après cette tournée pas^toralc,

faite dans le but de mettre fin à quelques dif-

ficultés qui s'étaient élevées en diverses loca-

lités, l'Evêque se proposait de résigner son

siège au plutôt, en faveur d'un Coadjuteur

dont le concours lui eût été dès lors très avan-

tageux s'il eut pu choisir un homme qui eût

possédé toute sa confiance. Sa santé qui s'af-

faiblissait considérablement à cette époque,

le portait à négocier avec la Cour la nomina-

tion d'un Coadjuteur ; mais, d'un autre côté,

fetigué par des douleurs sourdes, dégoûté des

affaires, il reculait devant les démarches multi-

pliées qu'il lui fallait faire pour obtenir un

aide. Ijc vénérable prélat était, en effet, vers

ce temps, devenu tellement étranger à tout

désir d'entreprendre des affaires, à tout senti-

ment d'ambition profane et à la pensée de se

jeter de nouveau au milieu de la politique,

qu'il ne cherchait qu'à se détacher du monde.
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qu'à terminer ses entreprises et à goûter le re-

pos do la solitude. Les informations qu'il avdt

prises et qu'il avait pesées avec le plus religieux

scrupule, le décidèrent néanmoins à établir un

chapitre dans sa cathédrale, comme le lui per-

mettait la Bulle du Souverain Pontife Clément

X, qui avait élevé Québec au rang de ville

épiscopale. Il s'était décidé à cette démarche

par l'idée oue l'érection du chapitre le met-

trait en état de profiter souvent des conseils

d'un certain nombre de vétérans du sanctuaire

que distinguaient de hautes qualités et qui

avaient montré, pendant l'exercice d'un long

apostolat un esprit de sagesse convenable au

poste auquel il les voulait appeler. Et, dans

le cas où la providence le retirerait de co

monde avant qu'il eût terminé les choses qu'il

méditait pour le bien de ses ouailles, son suc-

cesseur, quel qu'il fût, trouverait dans les

membres du chapitre des personnes éclairées,

au fait des ses plans et des mesures qu'il aurait

adoptées. Il s'occupa donc de faire son choix

et de connaître de plus près ceux qui en

avaient été l'objet. Diverses circonstances

concoururent à retarder l'exécution de ses vues,

et ce ne fut qu'en 1684, qu'il pût s'en occuper

efficacement.

N'omettons pas de consigner ici une circons-

tance qui fait époque dans les annales d(

l'Eglise du Canada. Dans l'automne de 1682.
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Sa Grandeur reçut de Home les lettres aposto-

liques, datées du 11 septembre 168], par les-

quelles Sa Sainteté le Pape Innocent XI,

annonçait un jubilé à l'univers catholique.

;C'est la première solennité de ce genre qui

«ait eu lieu en Canada. Nous nous conten-

tons de faire remarquer que le mandement

de Mgr. l'Evêque qui en prescrit les exercices,

est daté du 29 janvier 1683, Mais reve-

nons à l'installation du chapitre de la cathé-

drale.

On a vu que le Pape Clément X, pur sa

bulle du 1er octobre 1674, relative à l'érec-

4ion de Québec en Evêché, accordait à

l'Evêque 1^ faculté de se créer un chapitre

iiîomposé de douze chanoines, d'un Archidiacre,

d'un Boyen, d'un Grand-Chantre, d'un Thé-

ologal et d'un Grand-Fénitencier. Voilà le

'ddigne Evêque de Laval sur le point d'accom-

.plir cette œuvre. Il publia à cet effet un

mandement le 6 novembre 1684, portant

•que les chanoines titulaires de la Cathédrale

formeraient le chapitre. Et, le même jour, il

avait signé des lettres, provisions canoniques,

en faveur de ceux qu'il s'était choisis pour en

fidre son conseil capitulaire. C'étaient Mes-

sieurs Henri de Bernières, doyen, Ange de

Mezerets, archidiacre, Charles Glandelet, Mé-

alogal, Soumande, Pinguet, Buisson, Joseph

La Colombière, Le Vallet, De Leuze, Germain
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Miiiirin. L'Evêque, en partageant, avec des

hommes rccommandablcs par leur savoir et

par leurs vertus, sa sollicitude sur les fidèles de

son diocèse, se mettait en moyen d'exercer avec

plus d'avantage le saint ministère. Le même
mandement qui annonçait Tinstallation des

dignitaires de la Cîathédrale les chargeait

aussi de Ir desserte de l.i paroisse de Qué-

bec ( 0- Alors voilà qu'on met des entraves à

cette *
:

• i . dont l'Evêniic attendait néan-

moins lunt de
"
'm ; et reoutés par les con-

trariétés qu'on leur suscite, les Chanoines,

dans la première assemblée capitulaire, ju-

gèrent cette desserte incompatible avec les

autres fonctions dont ils étaient chargés ; aussi

dans cette même assemblée tenue le 13

novembre, même année, signèrent-ils d'un

commun accord l'acte de leur résignation sous

certaines conditions, et de leur démission de tout

droitàVexercice du soin des âmes de laparoisse.

L'Evêque la reçut et pourvut autrement au

service de la cathédrale. Que d'épreuves ter-

ribles par lesquelles la providence se plaisait à

faire passer ce Pontife au cœur noble et géné-

reux!

Ces chagrins ajoutèrent beaucoup aux in-

firmités que souffrait le vénérable Evêque;

cependant il ne perdit jamais un seul instant

cet air d'affabilité, ces manières courtoisci et

(•) V oTPz lettre »0. /« eurt df Qiuihec.
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afFcctucuscs avec lesquelles il recevait. Et ce

serait peut-être ici le lieu de dire que ceux

mêmes qui eurent le plus à le contrarier par

Opposition de vues, ont toujours rendu justice

à la bonté de son cœur et à sa franche politesse

dans tous ses procédés. Dans cette affaire de

la résignation de son chapitre, il n'en con-

serva pas moins une haute estime pour les

têtes vénérables qu'il s'était associées ; et les

chanoines, de leur côté, quoiqu'ils ne pussent

accéder aux vues de leur Evêque, parce qu'ils

interprétaient peut-être trop sévèrement cer-

taines clauses de la Bulle, qui n'étaient que de

Style, entretinrent à son égard le respect le

plus profond et l'attachement le plus religieux.

Cependant Monseigneur de Laval, inquiet

de ce que ses infirmités ne lui permettaient pas

de s'acquitter des fonctions du saint ministère,

et de ce qu'il ne pouvait porter assez vigou-

reusement le redoutable fardeau de l'épiscopat,

pour que son troupeau en retirât tout le bien

qu'il lui souhaitait, aurait voulu repasser en

France et demander qu'on lui donnât un
substitut. Les difficultés qu'il venait d'é-

prouver en créant son chapitre et en l'instal-

lant dans sa cathédrale, jointes à d'autres

peines, avaient abreuvé de dégoûts cet homme,
parvenu déjà à un grand âge, et miné par

toutes sortes d'infirmités. Il résolut toutefois,

de repasser en France. Quoique la saison fut
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fort avancée et qu'à cette époque de Tannée, la

mer fut vraiment périlleuse, TEvêque de Laval

s'embarqua pour l'Europe, dans le but de se dé-

mettre de sa dignité, et d'obtenir du roi un suc-

cesseur au siège épiscopal de Québec. Sa Ma-

jesté n'y consentit qu'après avoir fait, et avoir

fait faire, auprès du vertueux prélat, toutes les

instances possibles pour l'engager à gouverner

plus longtemps un diocèse qu'il avait créé.

Pour reconnaître les services qu'il avait rendus

à l'Etat,dans laNouvelle-France, le roi lui laissa

le choix de son successeur. Le Père Valois,

jésuite, auquel Mgr. de Laval s'adressa pour

connaître sur qui il pourrait se décharger du

fardeau de l'épiscopat, lui désigna M. l'abbé oi

S. Valier, alors aumônier du roi, homme d'un

mérite supérieur, qui s'était distingué à la

Cour par sa modestie et par sa régularité. Le

roi déféra aux désirs de l'Evêque de Québec,

et permit que le vertueux abbé vînt visiter la

colonie avant de se charger définitivement

de la diriger. C'est dans ce dessein que "M

de S. Valier arriva en Canada à la fin de juillet

1685, en qualité de vicaire-épiscopal de Mgr

de Québec, accompagné de M. de Nonville qiii

se rendait ici en qualité de gouverneur. M.

de S. Valier demeura au Canada jusqu'au 1^

novembre 1686, s'étant occupé activement à

connaître les besoins de la colonie (a). A son

(a) Et non pa« le 13 novembre 1687, comme l'avance l 'auteur i'-
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ïêlour on France, Mgr. de Québec le détermina

à recevoir la consécration épiscopale, et se

démit de sa dignité le 24 janvier 1688 ; puis,

au printemps de la même année, il se remit en

route pour la Nouvelle-France, et y arriva le

trois juin sur le vaisseau du roi, le Soleil

dAfrique. Le retour de Mgr. de Laval causa

une joie universelle d'autant plus grande qu'on

avait presque perdu l'espérance de le revoir

jamais. Sa Grandeur y annonça la venue pro-

chaine de son successeur, et engagea tous les

états à prêter une oreille docile et respec-

tueuse à SCS avis. Peu de jours après être

arrivé à Québec, Mgr. do Laval s'embar^^ua

pour Montréal, d'où il se hâta de descendre,

VU qu'il attendait son successeur vers la fin do

juillet. Mgr. Jean-Baptiste Chévrières-dc-la-

Croix-de-S.-Valier, qui avait reçu la consécra-

tion ép'copale au mois de janvier précédent,

sous le titre d'Evêque de Québec, arriva dans

sa ville épiscopale le premier août 1G88, et

prit logement au Séminaire. On se figure

aisément avec quelles démonstrations d'allé-

gresse et de respect il fut accueilli. Le clergé

séculier et régulier alla au-devant de lui, et

toutes les classes de la société, jalouses de s'as-

la Liste ChronoIo{!;iquc. Cette date que nou3 transcrivons plu^ haut,

est prise de lu lettre que Mgr. de S. Vulicr c'crivuit a «on retour à
Paris, et qui eat un cuniptc^rcndii Ui! rot.1t dr In colotiip, au l'>mp«

d'alors. Elle fut inipiiinée à l'arij, chti l\. Tc-iùe, \fi^^, in«p.

Voyez r^gc 2fjl.— Note du Cofutc

k2
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bocior H CCS t(!;mf»ipnagcs de Vfim'ralion et Je

pieuse dépendance, se hâtèrent de grossir le

cortège. C'était, il est vrai, dans des circons-

tances bien difficiles que Mgr. de Laval avait

laissé le siège de Québec à Mgr. de S. Valicr ;

moÎLS heureusement tous se concertèrent pour

applanir les difficultés du moment, comme on

le verra en son lieu (a).

A son retour en Canada, le digne prélat dé-

missionnaire se retira au Séminaire qu'il avait

fondé, et lui fit cession de tous ses biens. Un
ordre extrême avait toujours présidé à l'ar-

rangement de ses affaires ; il voulut néanmoins,

dans le calme, reviser ses dispositions, s'assurer

do nouveau de l'exactitude de ce qu'il avait

réglé, et affermir ce qui n'eût paru que con-

certé. Après sa démission, bicii loin de de-

meurer étranger aux affaires du diocèse ou de

les voir avec indifférence, le vertueux Evêquc

chercha à aider son successeur ; il s'employait

à le mettre au fait des affaires, il s'efforçait

continuellement de l'aider dans l'exercice de

ses fonctions, il s'évertuait à lui rendre plus

supportable le poids de la dignité épiscopale
;

et, pardessus tout, il est connu qu'il l\v fiit d'un

grand avantage par les conseils prudei s et par

les avis charitables qu'il lui donnait c \ tout

temps, et que le nouvel Evéque recueiUai wcc

reconnaissance.

(a) Voyez Ictlrc D2c; " Siographit Je Mt^) . de S. Vulier.'^

(i
riur

COIU

1^
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La divine Providence réscTvaft encore à l'il-

lustre prélat (le nouvelles et de plus sensibles

épreuves que celles qu'il avait supportées jus-

qu'ici. Et afin qu'aucune peine ne manque

à sa grande âme, voici que do nouvelles al-

larmes vont l'assiéger, et (juc de nouveaux

malheurs vont fondre sur lui. Le 25 no-

vembr<N 1701, sur les deux heures de l'après-

midi, 1(^ feu ayant pris au Séminaire de (iué-

bec, en l'absence des prétrcîs de la maison, qui

étaient à leur terre de S. Michel, ^*a delà d(;

la rivière au Cap-Rouge, avec les étudians de

leur maison, on emporta l'Evêquc, à demi

vêtu, hors de la maison chérie que l'incendio

enveloppait de toutes parts. Le feu dura

jusqu'à la nuit. L'Eveque eût voulu se retirer

en la maison épiscopalc que Mgr. de S. Valier

venait de construire et qu'il occupait (a) quoi-

qu'elle fut loin d'être achevée ; mais les Pères

Jésuites lui offrirent de prendre logement

chez eux et lui cédèrent l'appartement qui

leur servait d'infirmerie. C'était aussi celui

qui convenait le mieux au vénérable octogé-

naire. Les prêtres directeurs du Séminaire

eurent aussi part à l'hospitalité des enfans

d'Ignace, qui leur firent préparer des chambres,

étroites il est vrai, r ais convenables d'ailleurs,

(a) Mki'. de S. Valicr était passé eu France l'automne précédent
pour Ica affaire» de son diocôdc, et i 'était pas encore de retour; mais
u avait pris lo^cniLnt avant son départ dans l'iivcché fju'il avait fait

construire—iVoic de l'anttur.
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rlans leur collège. Le pieux vieillard support»

ce coup avec résignation aux décrets du ciel :

it, chaque fois qu'il parlait de ce déplorable

événement, il ajouudt sans paraître désolé :

*' SU nomen domini benedictum.'* Peiné, mais

non découragé, il sollicita des secours de ses

amis de Vrancc. Les faveurs de la Cour le

prévinrent, le roi lui alloua quatre mille livres

pour aider à la reconstruction du Séminaire

épiscopal. On se mit h l'œuvre, on poursuivit

avec vigueur les travaux de la nouvelle maison,

puisque l'ancien édifice ne pouvait supporter

d:: réparations. Mais, hélas ! le ciel réservait

encore une douloureuse blessure à ce cœur

chrétierj:. Il voulait sans doute présenter les

derniers instans de ya belle carrière comme un

encouragement à ceux qui souffrent et qui

sont contrariés dans les œuvres qui leur sont

chères. Après quatre années de travaux,

poussés avec zèle, dans l'automne de 1705, le

premier jour d'octobre, l'incendie vint de nou-

veau détruire le vaste séminaire qui avait déjà

tant coûté à son fondateur. Encore une fois,

le vénérable vieillard, qui avait fait travailler

sans relâche à sa r(;construction, vit ses peines

et ses travaux perdus. Meubles, provisions,

linges, etc., tout ce qu'il avait pu se procurer

pendant quatre années d'épargnes et de priva-

tions de tous genres, qu'il s'était imposées, tout

fut perdu î ! ! ht cil? par lu négligence ou pur

à
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1 imprudence des menuisiers, qui avîiient al-

lumé, dans leur laboratoire, un feu qu'ils n'a-

vaient pas surveillé. Voyant le feu allumé,

et qu'il ne pouvait plus le maîtriser, un mal-

heureux ouvrier, tout éperdu, ouvrit une

fenêtre, qui excita Tmcendie au lieu de l'é-

teindre. Une portion de l'édifice principal,

cette fois, fut cependant épargnée par l'élément

dévastateur. L'Evêque se retira encore au

Collège des E,Il. PP. Jésuites, pendant qu'on

lui préparait à la hâte des appartemens dans la

partie du Séminaire que l'incendie avait res-

pecté. Une vertu vulgaire se serait alors

sans doute démentie; cependant, cette fois

encore, le courageux évoque ne faillit pas à

répreuve : il sçut mettre sa grande âme au

niveau du malheur ; et, ce dont on doit lui

tenir bon compte, c'est qu'à cet âge, le respec-

table vieillard réveilla toute l'ardeur et l'éner-

gie de ses jeunes ans, pour travailler encore

une fois au rétablissement de sou Séminaire.

Il se mit à l'œuvre, aidé, nous le disons avec

orgueil, de nobles sympathies qui font honneur

aux citoyens de la bonne ville de Québec, et il

eut la consolation d'en voir terminer les tra-

vaux avant qu'il plût au ciel de mettre fin

à ses précieux jours.

Enfin, plein de jours et du mérites, cet

homme si courageux, ce vigoureux atlilète,

qui avait combattu avec une si sainte ardeur
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les combats du Seigneur, qui avait passé ù

travers tant do tribulations et rempli de si fortes

tâches que celles qui lui furent imposées,

allait bientôt en finir avec les choses de ce

monde, et arriver à ce terme qui fait l'objet

des désirs du juste. Par les souffrances pres-

que continuelles qu'il supporta dans ses der-

nières années, il acheva de se rendre digne du

sort glorieux auquel le Seigneur l'avait pré-

paré. Dans l'hi /er si rigoureux de 1 708, il

voulut, comme toujours, assister régulièrement

aux offices de la cathédrale et présider au

chœur, ce qu'il fesait alors, vu que depuis quel-

ques années Mgr. de S. Valier était absent du

diocèse (a). Le vendredi-saint, ayant persisté

à se tenir debout pendant l'office du matin, il

sentit son corps s'affaisser sous son propre

poids. On s'était aperçu dès le matin qu'il

était moins dispos que d'ordinaire, et, vu le

froid rigoureux qui se fesait sentir ce jour-là,

on l'avait voulu dissuader d'aller au chœur.

Il s'y était rendu néanmoins ; mais il y con-

tracta une pleurisie qu'il fut bien difficile de

maîtriser et dont il ne se remit jamais. Il no

put pas mémo recouvrer assez de forces pour

sortir d'j sos appartemens. Sa maladie fut

longue ; cependant le vénérable vieillard fut,

jusqu'à la fin, modèle de patience, puisqu'il

supporta ses douleurs avec un courages mêlé

(a) Il était dûtciiu Juiiii Luiidrc». Vuycz sa UiugcAiiliie, lettre -iit V^
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de douceur, disons mémc^ d'ao^rémont, toujours

sans aigreur, sans plaintes et sans sortir de

l'égalité naturelle de son caractère ; sa mort

enfin fut l'écho de sa vie. Il ne se dissimulait

pas qu'il allait bientôt mourir, il envisagea sa

fin prochaine avec une tranquillité admirable,

qui ne pouvait être que le fruit de l'innocence,

de l'intégrité et de l'utilité de toute sa vie et

d'une soumission sincère aux décrets de la

divine providence.

C'est dans ces nobles sentiraens qu'il termi-

na son édifiante et laborieuse carrière, le 6 de

mai, 1708, ù sept heures et quart avant-midi,

âgé de quatre-vingt-cinq ans (^t sept jours.

Plein d'infirmités, accablé de douleurs dans sa

longue maladie, il s(^ montra aussi constant

qu'un martyr après 'être montré toute sa vie

aussi actif qu'un apôtre. Eminent par ses

vertus, aimable; par sc^s qualités, doué d'une

science et d'une profondeur de jugement qui

fesait respefîtcr ses décisions, il fut à ses der-

niers iustans l'objet des regrets dr tous les

colons, comme il avait été toute sa vie l'objet

de leur vénération et de h.'ur sincère estime.

liC son des cloches annonça ù toute la ville ce

lugubre événement. Tout le peuple se pres-

sait auprès du lit funèbn* sur l*>quel gisait le

corps inanimé de cA\\\ (\\\\ a\ ait tant aimé .son

troupeau, et pour le bien duquel il s'était im-

posa' de si grands sacrifices. Cliacun i;^»ulait

L
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faire toucher à son corps quelque objet de

piété. Il n'est pas jusqu'aux enfans qui

criaient: laissez nous voir le saint!!!

LATSSEZ NOUS VOIR LE SAINT ! ! !

Les diverses communautés religieuses ayant

témoigné le désir de voir les dépouilles mor-

telles du vénérable Evêque, il fut résolu qu'on

les porterait processionnellement dans les

quatre églises de la Haute-Ville. Elles

furent préparées à cet effet et tendues de noir.

Le troisième jour après son décès, le précieux

dépôt, porté par six ecclésiastiques, précédés

d'un clergé de cent quatre-vingt-dix personnes,

fut transporté d'abord à l'église des RK. V^^

RécoUcts; de là à la modeste chapelle lies

RR. Mères Ursulincs; ensuite à l'églije i\o<

Pères de la Compagnie . de Jésus, puis ;\ la

chapelle des Dames Hospitalières de VT^Vel-

Dieu; après quoi le convoi funèbr rcto\ivijp.

à l'église Cathédi'ahi ^amais Québec n'avait

\\i circuler !ans ses mur., un cortège funérnir

aussi pompeux.

La foule était immense dans l'église parois-

siale, et les voitures dos personnes uccoiiruc-

des paroisses voisines pour assister aux ob-

sèques de l'illustre défunt encombraient \c^

avenues du temple. M. Séré de la Coloni

])ière, Vicaire-(iénéral, Chanoine de la ratlu-

drale de Québec, prononça avec émotion (jiul-

ques paroles sur les titres que le Ponti*

a

tr

tr

la
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défunt avait aux prières et aux regrets de tous

ses diocésains ; mois un discours funèbre, de

longue haleine, fut prononcé par le même,

avec non moins d'effet à un service solennel

qui fut célébré le trentième jour après le décès

tlu vénéré prélat. Après le service et les ab-

soutes, ses restes mortels furent déposés dans

une fosse préparée devant le grand autel do

la cathédrale. Là repose le premier Eveque

de l'Eglise du Canada, et son nom sera tou-

jours eher à la lieligion et à la Patrie. Le
souvenir de ses vertus, pures et dignes en

tout des premiers âges du Christianisme,

comme le souvenir des actes de son apostolat

leront à jamais précieux aux cnfans de lu

Nouvelle-France, et toujours elle pourra s'é-

norgueillir de ses glorieux travaux.

M. Cliarles Glandclet, Vicaire-Général,

Doyen du Chapitre de l'Eglise Cathédrale de

Québec, qui avait été (quelque temps auprès

4u vertueux Evéquc en qualité de secrétaire,

homme de mérite, a laissé des mémoires in-

tlôressans sur les miracles opérés au tombeau

et Monseigneur de Laval. A sa mort il a

légué de copieux manuscrits, qui ont été

très avantageux à M. de La Tour (a)^ dans le

travail précieux quoiqu'imparfait que cr

laborieux abbé nous a laissé sur la vie et les

(a) S\)vc/ note L, .i la Un ilu volume.

l2
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vertus du premier Pontife qiû ait occupé \v

siège cpiscopal de Québec.

fi

c

d

d

«

n



n
it occupe 1<^

NoTB.—Nous joignons à cette Esquisse de la vk de l'Illustrissime

ctRévérendissimc Seigneur, TEfôquc de Laval-Montmorency, l'orai*

ion runèbrc prononcé dans l'Eglise Cathédrale de Québec, le tren-

Uômojour après l'iiihumination du vénérable pontife. L'Editeur de ces

deux précieux morceaux d'antiquités littéraires canadiennes, a voulu

lu présenter au pnblie en un môme livret afin que l'exposition dea

(kits pria dans l'un, pût servir de pièce justificative i l'autre. Co«

copies sont donnés comme authentiques, l'Editeur ayant été i même
4e les collatiotmer sur quelques anciens manuscrits qu'il lui a été

donné de réunir. Peut être néanmoins s'y serait-il glissé quelques

«rreurs ; ce no serait tout au plus que des lopnu calami qui ne nui*

nient en rien à la véracité des faits y relatée

C. 8. F.
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ELOGE FUNEBIŒ

£''-'M\u4Ul,>.NiM(c cl «5lJs'i'ti'o3w*MU«k' .'TI,*.»Aiti:'

ipms. :^xiWo ia>iE iLA'yAiL^'iïï(Dîrïïi(iDEiEï!CT,

|}vcmi;r et nncicu lEbcquc tie la Xoubelle dfxantt.

l'RONoNCÉ

PJOt ME^^smK JEAN-SÉRÉ DE LA COLOMBIÈKE.

Il
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ILOfiX FUNIBRI
DE ME88IBB

PREMOBR BVEQUB D6 QUEBBO.

Fgredere de terra tul, et de eogMtioM
* .( de doBO pétris toi» et ?«ai in

(err un quem monetrebo tibL

Sortei de votre pays, de Toti« paitoti^

et deU maiMm db votre père et teoei

daiu la terre que je foua montreraL

C'ait ce qui fut dit autrefiDia à Abrahan, au Uvrt dt U 04aèaa,
ek^p. 12émc.

_-.i '' '
Ob ! que Dieu est bon dans la conduite qu'il

tient à l'égard de ceux qui ont un coeur droit

et sincère et qui marchent dans les voyesde la

vikité et de la justice, s'écrie le prophète zoy

Vfec étonnement.

L'apostre nous enseigne que tout toome»

toiit conspire, que tout contribue au salut éter-

nfli et au bonheur des fidèles qui aiment Dieu

et qui sont appelez selon son décret étemel

pour estrc saints. La foy ne nous permet pas

de douter que les yeux de la Providence sont

perpétuellement et favorablement ouverts snr

toats les élus. H n'y en a pas un à qui elle

n'ait préparé un enchaînement de grâces avec

ke^elles il parvient infailliblement à la gloire;

^ »-**
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mais nous devons estre persuadez par la foy,

par l'histoire sainte et par notre propre expé-

rience qu'il y a certains prédestinés dont Dieu

veut se servir pour l'exécution de si grandes

choses et dont la vocation est accompagnée de

grâces si spéciales et de dons si excellons qu'il

semble que le ciel soit uniquement appliqué à

les sanctifier et qu'il prenne plaisir à s'é-

puiser en leur faveur. Tel fut autrefois Abra-

ham que les Apostres et les Pères ont tant

exaltés et que le Sainct-Esprit qui en a voulu

estre l'historien et le panagériste, a dit avoir

été élevé à une gloire que nul n'a égalé.

Tel a été Monseigneur l'Illustrissime et

Keverendissime François-Xayier de Laval-

MoNTîyio:tiENCY, ci-devant premier et puis an-

cien Evesque de la Nouvelle-France, dont la

vie a été un tissu d'actions si sainctcs et si hé-

roïques qu'en nous laissant embaumés de

l'odeur de ses vertus, il nous a mis dans l'im-

puissance de faire connoistrc l'étendue de son

mérite. Ce n'est pas dans 1 espérance de

remplir ce sujet que j'entreprends de le traiter,

c'est seulement pour éviter l'ingratitude et me
mettre à couvert des justes reproches qu'on

aurait sujet de me faire, si j'avais refusé de

parler dans une occasion où la matière est si

belle et si propre à édifier, qu'elle n'a besoin

ny d'estre ornée pour plaire, iiy d'csirc épuisée

pour donner de rémulation.

ci

bl

I!"
,

.
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Il y avait déjà quelques annéez que, Abra-

ham, souple et obéissant à la voix duTrès-Haut,

étoit sorti de la ville d'Ur, avec son père Tharé,

pour venir en celle d'Haram. Son père étoit

déjà mort on cette dernière lorsque Dieu, qui

avoit jeté les yeux sur ce patriarche pour en

faire la tige et le chef du peuple choisi et de

la nation saincte, apparut à lui pour la seconde

fois et lui ordonna de sortir de son pays, de sa

parenté, et de la maison de son père, pour venir

dans la terre qu'il promit de lui montrer. Cet

ordre fut exécuté avec toute la promptitude et

la fidélité dont étoit capable l'homme le plus

juste qui étoit sur la terre et qui devoit devenir

le père du Messie.

Il y avait déjà quelques annéez que le pré-

lat dont nous honoron i la mémoire, par une

inspiration secrète, s'étoit défait de son archi-

diaconé d' Evreux pour venir dans la ville de

Caën, où il menoit une vie retirée, lorsque

Dieu qui le dcstinoit pour estre le premier

Evesquc de la Nouvelle-France, luy ordonna

par l'organe de ceux qui le conduisoient de

passer dans ce continent. Cet ordre fut exé-

cuté avecquc une fidélité qui mérite d'autant

plus nostre attention qu'elle a été la source du
bonheur du Canada et de la sanctification de

son premier Pontife.

S'il est vrai, comme on n'en saurait douter,

que la grandeur et l'élévation auprès de Dieu
m2
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ne consiste qu'à lui obéïr, rien n'est plus aran-

tagenx au mort que nous pleurons que de me-

soxer son mérite sur le pied de l'obéissance ;

car il ne paroist pas qu'il ait mis aucune borne

à la manière dont il l'a exercée. Pour obéïr à

la Toix de Dieu, il a quitté un des climats des

plus doulx et des plus tempérez, le royaume

du monde le plus florissant et le plus poli, où

sayeitûeestoitconniie, et où l'on estoit disposé

à la couronner, pourTenir dans unpays des plus

rodes et des plus incommodes, dans un pays

dont les habitans n'étoient connus que par leur

barbarie, où il y avoit des travaux immenses à

essuyer et des occasions sans nombre de souf-

frir. Il a préféré comme Moïse l'honneur de

participer aux souflrances de Jésus-Christ et

aux afflictions de son peuple plutost qu'aux dé-

lices et aux richesses de la Cour d'un mo-

narque qui est autant au-dessus des Pharaons

par sa magnificence que par sa piété et son

attachement à Dieu. C'est ainsi qu'il a com-

mencé à signaler sa soumission pour accomplir

les desseins de Dieu : il a vécu dans ime entière

séparation de son illustre parentée, dans xm

parfiûct oubli de sa maison, qui est une des

plus grandes du royaume, et dans l'exeroîce

du zèle et de la pauvreté apostoliques. C'est

par là que son obéïssance a été consommée.

Voilà les deux points où pour ménager votre

patience et mes forces, j'ai cru devoir réduire



— 89

;plu9aYan-

ç[uede me-

obéissance ;

icune borne

>onr obéïr à

climats dçs

le royaume

lus poli, où

jstoit disposé

pays des plus

ans un pays

; que par leur

L immenses à

nbre de souf-

rhonneur de

isus-Christ et

)st qu'aux dé-

>ur d'un mo-

les Pharaons

piété et son

qu'il a com-

our accomplir

ns une entière

ntée, dans en

li est une des

ans l'exerâce

)lique8. C'est

ïonsommée.

ménager votre

ievoir réduire

la matière de cet éloge et faire aboutir les
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Dieu dont les desseins ne sont que justice

et que miséricorde, parmi un nombre de servi-

teurs qu'il a\oit dans le siècle passé dans

l'Eglise Gallicanne, avoit choisi de toute éter-

nité François de Laval pour étabUr la hiérar-

chie dans la Nouvelle-France. Pour conduire

ce dessein avecque la force et la douceur qu'il

a accoutumé de disposer de toutes choses, lui

inspira, dès ses tendres annéez, le désir de ve-

nir en Canada. Cette pensée, capable d'ef-

frayer un homme intrépide et une ame con-

sommée dans la vertûe, vint dans l'esprit de

l'abbé de Montigny qui n'étoit pour ainsi dire

qu'un enfant. Il étoit cependant dès lors

Chanoine d'Evreux. On regardait dans le

monde ce canonicat comme un degré pour

monter sur un des thrones des deux Evesques

dont il estoit le neveu, ou pour parvenir à une

dignité encore plus éclatante et plus conve-

nable à sa naissance. Ses penséez estoient

aussy éloignëez de celles du monde que le ciel

l'est de la terre. Dans un âge où les mieux

intentionnéz croient pouvoir raisonnablement

se dispenser du travail, celui-ci eut l'envie de

venir travailler à la conversion des sauvages,

et loin de la rebuter, il la reçut avec actions

de grâces et n'obmit rien de ce qui pouvoit lui
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attirer les secours nécessaires pour l'accom-

plir. Son projet, sans cstre connu, fut traversé

par un de ses oncles. Le parent, plein d'affec-

tion pour la maison de Montigny dont l'abbé

estoit l'aisné et ne prévoyant pas tout le bien

qu'il dcvoit faire dans la maison de Dieu,

l'obligea, malgré sa répugnance, de rentrer

dans le siècle. Il crut que si son neveu s'é-

tablissoit dans le monde, l'église ne manque-

roit pas de bons sujets, et que si il ne le fesoit

pas, sa maison manqueroit d'appui parcequ'il

étoit le seul qu'il jugcoit capable de la sou-

tenir. Le ciel aimoit trop l'oncle et le neveu

pour les laisser dans une disposition si opposée

à ses desseins. La mort se présenta bientost à

celuy-là, d'une manière assez lente pour luy

donner loisir de réfléchir à la violence qu'il

avoit faite à celui-cy. Il luy en témoigna du

repentir ; et il fut contraint de le prier de ren-

trer dans l'état ecclésiastique et de suivre la

voix de Dieu qui l'appeloit au sacerdoce.

Il ne perd pas un moment de tcms, il prend

l'ordre de prestrisc à l'Age de vingt-quatre ans

et un jour, et fut presqu'en môme tems pourveu

du grand-archidiaconé d'Evrcux. L'exactitude

de ses visites, la ferveur avecque laquelle il

s'y comporta, la réforme et le bon ordre qu'il

établit dans les paroisses, le soulagement des

pauvres, son application à toutes sortes de

biens, dont aucune ne luy échappoit : tout

,;^2P«-
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cela lit bien voir que sans cstro évesquo il en

avoit l'esprit et le mérite, et qu'il n'y avoit pas

de service que l'E'glise ne deut attendre d'un

si grand sujet. C'étoit le sentiment universel

sur ra])bé de jMontigny. liUy seul croyant le

contraire, songcoit à la retraite comme l'unique

moyen d'acquérir les vertus qu'il ne pensoit

pas avoir. Plein d'amour pour la solitude, il

se défait de son archidiaconé ; mais en faveur

de qui pensez-vous qu'il se dépouïHe ainsi de

son bénéfice '? La cliair ny le sang n'eurent

point do part à cette disposition. Bien loin

de jeter les yeux sur quelqu'un qui le solli-

citât ou qui luy eust été recommandé, il choisit

un homme de grâce qui en ce tems là n'étoit

connu que de Dieu et d'un petit nombre de ses

amis, mais dont la sainteté a depuis fait un des

ornemens du clergé de France. Ce fut

l'humble, le pauvre, le zélé Monsieur Boudon,

qui de nos jours a fait voir dans sa personne

la pauvreté de S. Jean, jointe à la prédication

de S. Paul. Ce fut là l'Elizée que notre Elie

prit pour son successeur, après quoy il fat

transporté dans le paradis terrestre de Mon-

sieur de Bernières. C'est ainsi que j'appelle

et qu'on doit appeler ce fameux hermitage de

Caën où l'auteur séraphique du Chrétien In-

térieur (a) changcoit en anges tous ceux qui

(a) Le Chrétien Inléticur, ~ volumes iii-12 ; cet. ouvraçio que publia

M. de Brrnicres a été inia à Vinikx comme entaché de Janaénisine.

—

Note du Cojnstc.
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avoient le bonheur d'estrcs les compagnons de

sa solitude et de ses exercices spirituels. Ce

fut là que pendant quatre ans le fervent abbé

puisa les eaux vives et abondantes de grâce

dont cette région a été depuis heureusement

arrosée. Dans ce céleste séjour, ses occupa-

tions ordinaires étoient la prière, la mortifica-

tion, l'in ^truction des pauvres, les conférences

ou lectures spirituelles ; les récréations estoient

de travailler à l'hôpital, d'y servir les pauvres,

de faire leurs lits, de les assister dans leurs

besoins les plus rebutans, aider à panser leurs

playes. Mais quoique dans cette solitude il

vécut en homme parfaitement mort au monde,

la ville de Caën ne laissa pas de sentir les doux

effets du commerce qu'il avait avec le ciel.

Sous prétexte de régler l'Hôtel-Dieu de cette

ville on vouloit s'emparer de son bien. Ces

filles généreuses non contentes de s'estre con-

sacréez au service des pauvres par des vœux
solennels, taschoient de grossir leur revenu par

leurs épargnes lorsqu'on entreprit de leur en

ôter le maniement. Ce dessein estoit d'autant

plus dangereux qu'il paroissoit formé pour le

bien public et qu'on avoit rendu suspecte à la

Cour l'administration des hospitalières. Des

princes, mesmes prévenus contre elles, se décla-

roient en faveur de leurs parties, et estoient aux

gens de bien le courage et l'envie de soutenir

la bonne cause des servantes de Dieu calom-
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et ostoient aux

de de soutenir

é Dieu calom*

nieez et opprimeez. Un hôpital sur le point

d'estre renversé, des difficultez sans nombre à

surmonter, il n'en fallait pas davantage pour

piquer le zèle de l'abbé de Montigny. Il sort

de son désert comme un autre Elie pour faire

teste aux faux prestres de Baal. Il va à la

Cour porter le flambeau de la nuit, il tire le

rideau de l'intrigue, il découvre l'intérêt sor-

dide de la cabale et désabuse les princes, il

désille les yeux aux magistrats et, après avoir

percé et dissipé les ténèbres dont cette aiFaire

*voit été malicieusement enveloppée, il ramène

le jour et le calme dans l'Hôpital de Caën, il

fend la vie aux membres affligés de Jésus-

Christ et aux épouses la liberté de les secourir.

Cette victoire gagnée il se présenta bientôt

Un autre ennemi. Le dérèglement s'étoit

mis dans une maison de religieux de la même
Tille, hélas! où ne se met-il pas?...Grâce à

rabbé de Montigny et aux bénédictions qu'il a

j^lu au ciel de verser sur ses travaux la ferveur

y est aujourd'huy—il n'y a que Dieu qui con-

j|oisse les peines que causent ces sortes de tra-

f^Mx et d'entreprises et la force dont il faut

qu'il reuette ceux qui les font. Que d'ha-

Wleté, que de prudence, pour découvrir la

véritable source du mal ! que de courage, que

(le force pour y remédier—on craint en voulant

arrêter le désordre de l'augmenter ; on doute

Wi le bien qu'on veut faire sera aussi grand que
N
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le mal qui en peut revenir. A la vérité les

laïques, gens de bien, voyant la licence jusque

dans le sanctuaire s'en humilient. La chute

des cèdres fait trembler les arbruisseaux, mais

les foibles s'en scandalisent et les libertins

prennent occasion de s'autoriser dans leur liber-

tinage. Que de mesures ! que deménagemens!

que de circonspection pour naviguer parmi

tant d'écueils sans échouer ; c'est pourtant

ce que fit nostre illustre abbé. Il employa

avec tant de sagesse et d'efficace, l'authorité

ecclésiastique qui l'avoit commis pour informer

et sçut si bien intéresser l'authorité séculière

que d'une maison de trouble et de dissention

il en fit une maison de paix, de piété et d'édi-

fication, ouvrage pour lequel il sera éternelle-

ment récompensé dans le ciel tandisque le

sainct fondateur de la maison où il a établi la

réforme aura des enfans qui lui ressembleront

et qui auront une portion de son zèle. Ne

vous lassez point en travaillant, ô incomparable

athlète de la charité, ce ne sont que des coups

d'essai pour votre courage. La providence

vous prépare un champ plus digne de votre

grand cœur. On cherche un sujet pour

fonder une église dans une contrée si vaste que

depuis deux cents ans qu'on l'a découverte on

n'en a pu découvrir les limites, si froide qu'on

n'y connoist presque point d'autre saison que

l'hiver, si inculte que jusqu'à présent elle n'a
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produit que dos arbres stériles. Un sujet

également propre à dis))oser, à conduire, à for-

mer un troupeau, ù paistre des agneaux et des

brebis; ù changer des bêtes féroces en agneaux

et en brebis, enfin un sujet déterminé à tra-

vailler sans relâche ù la conversion d'une es-

pèce d'hommes qui à la figure près n'ont pres-

que rien des autres hommes et qui n'entendent

la voix de leur pasteur que par l'organe d'un

petit nombre d'j missionnaires qui courent

après dans les bois comme après des ours, au

péril môme d'en cstre dévorez. Ce sujet ne se

trouve pas à la Cour parmi les amans intéressez

qui courent après les joyaux des époux, il faut

qu'il soit élevé dans le désert comme un autre

S. Jean-Baptiste, fait à la fatigue comme luy,

sans ambition, sans délicatesse, sans respect

humain, lui niesme preschant la pénitence plus

par ses actions que par ses paroles, unique-

ment occupé du soin de préparer les voyes du

Seigneur et de trouver le moyen de planter la

croix dans toutes les parties septentrionales do

ce Nouveau-Monde. A la vérité il n'y a pas

de mitre en France qui ne puisse tomber sur

votre teste ; mais il n'y en a point qui con-

vienne mieux à votre vertiie que celle-cy, qui

réponde plus justement à vostre vocation.

Vostrc attrait est pour la solitude ; vous ne la

perderez, pas vous ne ferez qu'en changer ; et

si l'horreur des déserts en fait le prix, assurez-

>2
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vous que ceux qu'on voua offre sont incompa-

rablement plus beaux que celui que vou8

quitterez.

L'abbé de Montigny n'eut point de peine

de venir en Canada, mais il en eut d'y venir

comme Euesque. Pour l'y faire consentir il

fallut avoir tout l'ascendant qu'avoit M. de

Bernières sur son esprit et y joindre comme
il fit l'authorité de la direction. Cette mitre

toute épineuse qu'elle étoit ne fut pas cepen-

dant donnée gratuitement. Elle lui coûta des

combats, il paya chèrement les croix dont elle

étoit semée. A peine eut-il reçu les Bulles

de Vicaire-Apostolique de la Nouvelle-France,

sous le nom d'Euesque de Pétrée, qu'on forma

des oppositions à son sacre. Un autre moins

passionné pour les souffrances aurait été ravi

de cet obstacle ; mais il les surmonta par son

habileté et sa constance. Il fut sacré dans

l'Eglise de S. Germain-des-Prés, par le Nonce

de Sa Sainteté, le jour de l'Immaculée Concep-

tion ; il choisit ce jour par une confiance par-

ticulière qu'il avoit en la mère de Dieu conçue

sans péché. Car en fait de dévotion à la Ste.

Vierge c'étoit un Anselme, un Ildéfonse. Ja-

mais prélat n'eut plus de soin de faire honorer

cette Heine des Anges dans son dioceze et

d'inspirer son amour à ses diocésains.

La grâce du S. Esprit ne souffre point de

délai ni de remise, dit S. Ambroise. Un

JS»!



— 01^

Lt incompa-

que vous

lt (le peine

lt d'y venir

consentir il

Lvoit M. de

idre comme
Cette mitre

pas cepen-

lui coûta des

oix dont elle

u les Bulles

velle-France,

qu'on forma

autre moins

rait été ravi

mta par son

sacré dans

mr le Nonce

;ulée Concep-

)nfiance par-

Dieu conçue

ion à la Ste.

iéfonse. Ja-

faire honorer

m dioceze et

dns.

fre point de

ibroise. Un

Euesque qui ''•* plein, n'attend que l'occa-

sion favorable pour exécuter ce que le S. Esprit

luy inspire. Dès l'année suivante, il s'exposu

à une navigation périlleuse pour venir recon-

noistre son troupeau. Pour le délasser des

fatigues et des incommoditcz de son voyage, à

son arrivée, on luy dispute la jurisdiction. Il

£ faut combattre et vaincre de nouveau en en-

trant dans cette terre promise. Consolez-vous,

illustre amant de Jésus-Christ, rien ne vous

empesnhera désormais de luy tenir compagnie

sur le calvaire. Ne vous attendez pas de

trouver vos brebis ramasseez dans des villes,

des villages, des hameaux, elles sont éparses

çà et là, éloigneez les unes des autres, logeez

dans des cabanes destitueez de tout excepté de

misères temporelles et spirituelles dont elles

regorgent quoy qu'elles soient en petit

nombre. Avant qu'elles ayent toute la con-

•olation de voir leur pasteur, et luy celle de les

consoler, il faudra qu'il fasse de longues courses,

mal couché, mal nourri, marchant avec des

taquettes aux pieds sur les neiges, tantôt

montant, tantôtdescendant par des chemins mi-

praticables. C'est là l'exercice de nostre nouvel

Euesque pendant les trois premières anneez

de son épiscopat ; ou joignant \et bénédictions

temporelles aux spirituelles il distribua par ses

mains ou par les mains d'autruy, secrettement,

êix milles écus à ses ouailles. Cette libéralité
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qui paroist excessive diminua l'indigence; mais

elle ne fut pas suffisante pour la faire cesser.

Le Canada pour lors étoit entre les mains

d'une compagnie ny assez puissante pour la

soutenir, ny assez Ll?sintéressée pour l'aban-

donner («). Dans cette situation le Canada

ne fesait que languir. Il y avoit près de deux

siècles que les fleurs de Lys avoient été ar-

boreez sur cette terre, et cette terre ne pro-

duisoit rien. Elle portoit le nom de Nouvelle-

France, et il n'y avoit qu'une poignée de gens

de l'Ancienne. Point d'Euesque titulaire,

point de Séminaire. Point d'Intendant, point

de Conseil. Les Gouuerneurs n'ayant que de

médiocres appointemens proportionnez aux

viies de la compagnie qui étoient fort borneez,

n'entreprenoient rien de considérable pour le

pays. C'étoit un corps informe et sans ame

qui n'avuic que le commencement de l'estre et

qui attendoit une main secourable pour luy en

donner la perfection. A qui étoit réservée

une fonction si noble, si pénible, si impor-

tante î A cet Abraham que Dieu n'a tiré de

l'ancienne France que pour procurer au file

aîné de l'Eglise le solide établissement de la

Nouvelle, afin qu'il acquit par ses travaux les

titres d«. père et de bienfaiteur du Canada,

I 1

(a) Le 24 février, 1G63, la Compagnie du Canada fond('e pnr le

consentement du Roi (29 avril 1628) a cédé ses droits à la Cotironne

de FrtTncc par contrat volontaire. . . . Voyez à cet effet la kttrc 70r.

"Sur la Compagnii? du Canadi."

—

Note du. Copiste.
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Hite.

faciam te in gentem mcuinam. Allez, ange ti-

tulaire de la Nouvelle-France, allez au-delà

dco mers ménager ses interests, réprésenter ses

besoins, donner des ouvertures pour y remé-

dier. Dieu bénira tout ce que vous entre-

prendrez en sa faveur et votre nom sera cé-

lèbre à jamais dans ce Nouveau-Monde. Be-

nedicam tibi et eccaltaho nomen tuum.

La haute naissance de ce prélat, l'accès que

lui donnait auprès du roy, l'estime qu'il fesoit

de sa vertiie, l'idée qu'il avoit conceue de sa

droiture et de sa probité, engagea ce prince à

écouter et à suivre ses conseils. D'un côté la

Compagnie touchée de ses vives et fortes rai-

sons et comme forcée par ses pressantes sol-

licitations, abandonna unfardeau qui étoit trop

pesant pour elle et qui avoit perdu déjà beau-

coup de son prix entre ses mains, et de l'autre

costé nostre grand monarque, persuadé par

l'homme de Dieu, chargea tout seul comme un
autre Atlas ce nouveau-monde sur ses épaules

et luy communiqua une force sans laquelle il

y a longtemps qu'elle seroit expirée. Ce fut

à la très humble prière du pasteur que le

maistre du troupeau songea tout de bon à sa

conservation et à son accroissement. Ce fut

sur ses charitables et respectueuses instances

qu'il envoya des troupes, qu'il augmenta les

appointeraen s des gouuerneurs, qu'il fit un In-
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tendant, qu'il créa un Conseil (a). 11 voulut

que l'Euesque et le gouverneur nommassent

les Conseillers. Il donna des patentes pour le

Séminaire, en un mot il mit le pays dans sa

consistance. Depuis il n'a pas manqué d'en-

voyer tous les ans un secours considérable qu'il

a souvent redoublé selon les besoins et que

toute l'Europe conjurée contre luy n'a pu luy

faire interrompre.

Mais le chef-d'œuvre de la bonté de nostre

Auguste Souverain et celuy des travaux de

nostre infatigable prélat, c'est l'érection de

l'Euesché de Québec. ïandisque l'église n'a

point d'Euesque titulaire, sa durée epfc fort

incertaine et le siège du prélat qui la gouuerne

est fort chancelant. Après sa mort on ii'est

pas assuré d'avoir un prélat, cela dépend telle-

ment du concert et de l'accord de plusieurs

personnes et de plusieurs puissances, que, si

une seule se dément il est privé de la consola-;

tion d'^avoir un chef et tout retombe dans la

confusion. C'est comme une statue dont la

teste ne tient point au tronc, elle peut à tout

moment perdre sa forme et sa figure ; mais

quand il y a un Euesque titulaire, le dioceze

n'est point sujet à ces inconvénients ; l'Euesque

peut mourir mais il ne peut pas ne pas avoir

de successeur, et, en attendant, il reste une

certaine puissance qui tient tout dans l'ordre.

(a) Voyez note M, à U fin du tolume.

1

( >>
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Chacun garde sa place et rien ne se dérange
;

les membres du corps hiérarchique continuent

leurs trauaux dans la dépendance du Vicaire-

Général nommé par le chapitre, et quand le

nouuel Euesque vient, il ne trouve que sa place

vide et il remplit tout en la remplissant.

Réjouissez-vous, ô peuple du Canada, votre

église fondée, dotée par la piété et par la libé-

ralité de Louis-lc-Grand, le plus grand de nos

monarques, érigée en Euesché par l'authorité

du S. Siège et par la Bulle de Clément dixième,

l'un de nos i^lus grands Papes, participe à l'im-

mutabilité de la pierre sur laquelle elle a été

fondée, et contre laquelle les portes de l'enfer

ne peuvent pas prévaloir ; mais n'oubliez ja-

mais les peines et les sueurs que cet ouvrage a

coûté à notre premier Euesque Toute autre

puissance que la sienne aurait été épuisée à la

poursuite d'un si grand bien. A chaque pas

qu'il fesoit il trouvoit une nouuelle difficulté ;

à peine en auoit-il surmonté une qu'il s'en pré-

sentoit une plus grande—il faut trauerser une

seconde fois l'océan, passer quatre anneez con-

sécutives dans l'amertume de se voir séparé de

son cher Séminaire, essuïer de fascheux rebrets,

des langueurs infinies, flotter sans cesse entre

la crainte et l'espérance, se soutenir dans des

renversemens qui paroissent sans ressource,

agir dans ce temps-là avec autant de vigueur

que si on étoit assuré du succez. Croyez-moi,

o
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vous pouuez vous glorifier de ce que votre

église a été plantée dans le sang de votre pre-

mier pasteur. Ses trauaux, par leurs longueurs,

ont égalé, s'ils n'ont pas surpassé, les supplices

de bien des martyrs. Four vous, grand Prélat,

ayant autant de penchant que vous en aviez à

faire le bien, celui que vous avez fait au Ca-

nada vous a dédommagé des douceurs de la

patrie que vous avez quittée. Ce n'est pas tout,

vous avez vécu dans une parfaite séparation de

vos illustres parens, dons un entier oubli de

votre illustre maison, dans l'exercice du zèle

et des vertiies apostoliques, c'est par là que

vous avez consoiiimé votre obéissance, c'est par

là qu'il faut continuer et acheuer ce discours.

La vertûe ne consiste pas dans la noblesse,

car souuent la noblesse est destituée de vertûe
;

mais quand elles sont jointes ensemble, l'une

et l'autre s'entr'aident et s'embellissent ex-

tremmement. Le fils de Dieu a vécu pauure-

ment pour nous apprendre à mépriser les

pompes du siècle et son vain éclat ; mais pour

cela il n'a pas méprisé l'au'ï.ntage de la nais-

sance, au contraire il a cru que naissant

fils de David, héritier du sceptre de Judas

et issu d'une longue suite de glorieux ancêtres

qui composent la plus belle des généalogies,

les nobles s'instruiroient par son exemple de

l'usage qu'ils doiuent faire de leur noblesse et

de l'obligation qu'ils ont d'employer le cou-

1
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er le cou-

rage qu'elle leur inspire à s'humilier, à dompter

leurs passions et à les soumettre à la saincteté

de la croix. S. Paul auoit merveilleusement

profité de cette instruction, car quoiqu'il fût

d'une maison illustre parmi les juifs, et qu'outre

cette qualité il eut celle d'estre citoyen Ro-

main, qualité si vénérée que les princes et les

Roys tenaient à l'honneur de la posséder, il

déclare nettement qu'il renonce à toute gloire,

excepté à celle qui lui vient de la croix de son

divin maistre, par qui le monde et luy sont

crucifiez l'un à l'autre, c'est-à dire, qu'ils

s'entrehaïssent également et s'entrepoursuiuent

avec une égale constance. " Absit mihi (jh-

riari nisi in criice domini nostri Jésus Christe

per qiiem mundiis mihi crucijîxus est et ego

mundo.

Nous prions pour un Euesque dont on peut

dire sans crainte d'exagérer, sans crainte de

faire tort à personne, qu'il n'y auoit pas de

prélat dans l'église qui sortit d'une maison

plus titrée, plus élevée, plus glorieuse ; mais on

est obligé de dire à l'honneur de son humilité

qu'il ne fut jamais prélat plus ennemi de la

grandeur et de l'éléuation. Il étoit Montmo-
rency, mais il portait le nom d'une de ses tantes

qui s'appelait Anne de Laval, fille unique et

héritière de Guy, sixième de ce nom, et épouse

de Mathieu de Montmorency, l'un des cinq

connétables de cette maison, c'est-à-dire que

o2
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le sang qui couloit dans ses yeines vènoit de

deux sources de noblesse si pures et si an-

ciennes, puis si illustres, que, excepté les mai-

sons des princes et des souverains où elles sont

souvent entreez, et d'où elles sont souuent

sorties pour venir dans celle-cy, il n'y a point

de maison au monde qui soit au-dessus d'elle

et qu'il y en a peu qui ne se fit gloire d'estre

immédiatement au-dessous.

La maison de Montmorency est plus an-

cienne dans la monarchie que la religion chré-

tienne. Ce nom étoit connu, il étoit mesme
familier dans les Gaules auant qu'on y pres-

chast Jésus-Christ, peut--estre mesme avant

qu'il vint au monde. Cette maison est grande

par tpnt d'endroits et brille depuis si long-

temps que ce ne seroit pas un médiocre em-

barras que de vouloir mesurer sa grandeur.

Mais quoique de toute part elle jette un éclat

qui éblouit, elle a un caractère d'autant plus

précieux qu'il engage à la piété et qu'il doit être

respecté jusqu'à la fin des siècles dans tous les

lieux éclairez de la lumière de l'Evangile.

C'est que le premier Seigneur, le premier

Baron Françaisqui a embrassé le christianisme,

a été un Montmorency. Le premier Baron de

l'Ancienne France a été un Montmorenrîy ; il

est d'un bon augure qu'un Montmorency ait

été le premier Euesque de la Nouuelle-France.

Le premier des grands de l'Ancienne-France,
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qui a écouté la parole de salut et ouvert les

yeux à la clarté, a été un Montmorency. Un
Montmorency a été le premier des grands qui,

dans la Nouuelle, ait presché cette parole avec

l'autliorité et la puissance épiscopale, et, ce

qu'il y a de plus grand et de plus solide, c'est

qu'il y a pratiqué d'une manière très touchante

et très exemplrire cette même vertlie, la cha-

rité qu'il recommandoit aux autres. Dans
l'Ancienne-France la maison des Montmo-
rencys a été une pépinière de Généraux d'ar-

mées, de Grands-amiraux, de Maréchaux, de

Connétables, de Grands-maistres, et de tous les

grands officiers de la Couronne ; non-seule-

ment elle en a fourni à elle seule plus que

bien des grandes maisons de France en parti-

culier, mais encore que plusieurs ensemble.

Un seul Montmorency dans la Kouuellc-France

non-seulement a éleué dans sa maison plus

de clercs, de léuitcs, de prestres et de dignes

ministres du Dieu des armées et du J oy des

roys qui l'ont fidèlement serui dans ses armeez

et qui la seruiront encore, que bien des prélats

non les plus zélez en particulier, mais que

plusieurs prélats des plus saincts et des plus

réguliers ensemble. Les exploits des héros de

la maison de Montmorency font une des plus

belles parties des annales de l'Ancienne-

France; une des plus belles parties de ]'\

Nouuelle, ce seroit les actes héroïques de cha-
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rite, d'humilité et de religion d'un Montmo-

rency. liCs combats qu'ont livrés dans l'Europe

les Montmorency, les victoires qu'ils y ont

gagneez, les conquestes qu'ils y ont faites,

fourniroient plusieurs volumes d'une histoire

très-belle et très remplie, on fairoit un très bel

ouvrage et fort complet des victoires qu'a rem-

porteez sur les péchés, sur les passions et sur le

démon un Montmorency dans l'Amérique ; et

comme les victoires spirituelles sont beaucoup

au-dessus des temporelles et qu'il n'y a que

celles-là qui produisent des fruits véritable-

ment immortels, et qui sans figure soient d'une

éternelle durée, il s'ensuit que le Montmo-

rency du Nouueau-Monde en renonçant aux

douceurs qu'il pouvoit tirer de la grandeur de

ses illustres parens et de ses glorieux an-

cestres, a pris une route qui l'élèue au-dessus

de tout.

Ses ayeuls ont vaincu les ennemis de l'état,

quelquefois mesme ceux de l'église en les

faisant périr par la force de leurs armes ;

celuy-cy a vaincu les ennemis de Dieu en les

saunant par la force de son zèle dans l'exercice

duquel il ne s'est jamais relasché. Ses ayeuls

ont surmonté des chefs, des généraux d'armeez

qui étoient leurs inférieurs et tout au plus qui

les égaloient en valeur et en habileté. Par

leur magnificence ils ont effacé ce qu'il y auoit

de plus brillant en Europe ; celui-cy en mé-
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prisant la grandeur, en foulant aux pieds le-

léuation a triomphé de tous les Montmorency

et de luy-mesme par une pauureté dij^ne

des anachorètes des premiers siècles et dont

il a fidèlement ohserué les loix jusqu'à la fin

de ses jours.

C'est par ces deux vertiies apostoliques qu'il

a possédeez dans un souverain degré, que Dieu

luy a donné dès cette vie le centuple de ce

qu'il avoit quitté en quittant ses parcns pour

l'amour de luy. Le zèle qu'il a produit en

France n'étoit qu'un commencement et une

ébauche de celuy qui Va depuis animé en Ca-

nada, n'ayant pu moy-racsmc qu'ébaucher le

premier, comment pourrai-je exprimer le se-

cond 1 N'attendez pas de voir icy la dureté,

l'amertume de l'indiscrétion ; vous n'y voirez

point non plus cette petitesse injurieuse qui

donne à un feu céleste et diuin des bornes plus

étroites que n'en aurait un amour terrestre et

qui s'attachant à un seul objet néglige ou con-

damne tous les autres. A la vérité c'est icy

un apostre, jamais il n'y eut de désirs plus

pressans de la gloire du Seigneur et du salut

des âmes qu'il a racheteez, jamais on ne Sc^tit

plus viuement cette saincte enuie de conuertir

les pécheurs, de sanctifier les justes, de faire

cesser les désordres, de faire régner les vertiies ;

mais comme il avoit puisé dans le cœur de

Jésus-Christ les flammes dont le sien étoit em-
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brâsé et qu'il auoit trauaillé loiigtems à

amortir le feu de son t(MTipérament, on voyait

clans les saillies les plus impétueuses de son

zèle un mélange de force et de douceur, de

hardiesse et de séuérité, de compassion et de

fermeté, une facilité, une latitude de cœur qui

luy fesoit embrasser toutes les occasions de

faire le bien qui étoit à sa portée et de s'ap-

])li(iuer aussi fortement à chacune que s'il n'a-

uoit jamais connu que celle-là.

Que n'a-t-il pas fait pour surmonter les obs-

tacles qu'il a trouuez à la conuersion des sau-

vages 1 D'un côté ces panures néophytes re-

cevoicnt la vie de la grâce par le ministère des

missionnaires, et de l'autre ils recoiuoient la

mort de l'ame par un commerce abominable

d'eau-de-vie également funeste aux vendeurs

et aux acheteurs, et qui jusqu'icy a fait

amortir presque tous les fruits du zèle des mi-

nistres évangéliques. Quelle fut l'indigna-

tion de ce Moyse à la vue du veau-d'or ] avec

quel courage et quelle force il s'éleva contre

cette idole 1 que n'a-t-il pas fait pour la dé-

truire et la mettre en cendres î II a employé

son authorité de Pontife et les censures Ec-

clésiastiques, il a soutenu pendant plusieurs

anneez les persécutions des gens de toute sorte

d'état, qui, par intérest ou par préuention, s'é-

toient déclarez en faueur de ses ad. 3rsaires.

Voyant que son pouuoir et sa patience étoient

f
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ence étoient

inutiles il a été au-delà des mers emploïer les

secours et la protection des gens de bien,

réueiller le zèle des seruiteurs de Dieu, ré-

clamer la justice et la piété de notre grand mo-

narque. Les infirmitez qui l'obligeoient il y
a vingt-trois ans à se démettre de son Euesché

n'ont pas pu le faire désister de cette saincte

entreprise.

Ne pouuant plus agir comme Euesque il n'a

pas laissé d'agir comme particulier auec la

mesme force et la mesme vigueur ; enfin il a

eu le bonheur auant que de mourir de voir la

droiture de ses intentions reconnue et la vérité

triompher du mensonge et la traite d'eau-de-vie

défendue auec autant de séuérité et auec plus

d'efficace par Louïs-le-Grand qu'elle n'auoit

été par le premier Euesque de Québec (a).

Ne croyez pas que ce soit par figure que son

zèle a été uniuersel, nul âge, nulle commu-

nauté n'a été priuée de ses douces influences.

Vous sauez ce qu'il a fait pour l'éducation de

lajeunesse pendant le tems de son Episcopat

et mesme depuis sa démission, il s'est appliqué

à la régler, à la corriger, à la former. Il a

laissé tout son bien au Séminaire dans la viie

(a) Cette matière est traitée bien au long dans le Mémoire sur la

Traite de l'eau-de-vie etc., (voyez lettre 117e.) Les mesures aux-

quelles l'orateur fait ici allusion sont, sans doute, l'ordonnance du Roi,

du 24 mai, 1679, enregistrée au Conseil Supérieur, registre A, fol.

78, intitulée " Défense de porter de l'cau-de-vie aux Sauvages des

bourtçadcs éloignées," et l'édit du môme monarque "portant défense

d'aller en traite aux habitations sauva;i;es dans la profondeur des

bois." Elle se trouve au registre précité, folio 80.—iVofc du Copiste.

Y
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qu'il entreroit dans ses intentions et qu'il per-

pétueroit sa bonne volonté à éleuer ses enfans

dans la piété lorsque leur esprit commence à

s'ouvrir, le remplir de ses principes de la re-

ligion et y faire entrer le Christianisme avec

les élémens des sciences, les faire croistre en

lumière à mesure qu'ils croissent en âge et en

raison, faire cela dans un païs où la plupart

des parens ne le sauroient faire, les uns faute

de biens, les autres faute d'éducation, c'est, si

je ne me trompe, pratiquer la charité la plus

pure, la plus utile et la plus parfaite et par

conséquent donner au zèle toute l'étendue

dont il est capable puisque le zèle n'ert que

la perfection de la charité.

Sa charité n'a pas été moindre à l'égard du

sexe ; que n'a-t-il pas fait pour le mettre dans la

dénotion et dans la retenue qui en font la gloire

et l'ornement. C'est pour cela qu'il a établi la

feste de la Ste. Famille et qu'il luy a prescrit

des règles qui sont de puissans ramparts contre

la vanité et la corruption du siècle (a). C'est

pour cela qu'il a fixé et authorisé l'établisse-

ment des Sœurs de la Congrégation dans l'Isle

de Montréal. C'est pour cela que tout enseveli

qu'il était dans la solitude il en est sorti pour se

joindre à Mgr. de St. Valier, son digne

Successeur, lorsqu'il voulut établir ces mesmes

Sœurs dans l'église de la Basse-Ville deQuébec.

(a) Voyez la note N, à. la fin du rolune.
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Ne vous souuient-il pas, Messieurs, d'avoir

vu ces deux prélats l'un atriuant de France où

il étoit allé pour le bien de son dioceze, l'autre

sortant de son désert où il priait sans cesse

pour le bien du mesme dioceze, entrer en com-

munauté de zèle et de travaux, tantost pour l'é-

tablissement derHospital-Général,tantostpour

celuy des Trois-Kivières. Une fois pour les

petites écoles de Québec, une autrefois pour

les Missions du Mississipiz. Il me semble que

j'entends ces deux Prélats s'entre-dirc l'un à

l'autre ce que l'épouse dit à l'époux dans le

cantique: " Veni dilecte mi, ingrediamur m
agrum,'' venez, mon bien aimé, entrons dans le

champ de ce vaste dioceze au service duquel

nous nous sommes tous les deux dénouez, ne

pcurrions-nous pas trouuer quelque ouuerture

pour percer les ténèbres dans lesquels viuent

tant de nations nouuellement découuertes.

N'y aurait-il pas icy de sujet propre pour aller

porter le flambeau de la foy dans ces régions

si reculeez et pour 8,ccomplir les desseins de

bénédiction que le ciel nous inspire pour le

salut de ces panures gens. Mais prenons garde

qu'en secourant les extrémités du corps le

cœur ne demeure abandonné. Voyons si dans

les paroisses de la colonie française les âmes y
sont bien nourries, si elles y font quelque pro-

grès dans le Christianisme. Etablissons dans

chacune autant qu'il se pourra des Sœurs de

r2
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la Congrégation qui trauaillent auec grâce et

auec succez à l'éducation des petites filles.

Ce qu'elles font à l'égard du sexe, fesons en

sorte que les frères de Montréal le fassent à

l'égard des petits garçons. Qu'on me laisse

aller mourir dans la maison de ces frères, disoit

notre illustre mort, c'est un ouurage qui a été

tout visiblement inspiré de Dieu. Je mourray

content pouruu qu'en mourant je puisse con-

tribuer quelque chose à former ou soutenir

cette maison. Mane surgamus ad vineas videa-

mus si vinea floruit. Entrons dans les vignes

du Seigneur, dans les communautés reli-

gieuses, ne pourrions-nous point nous prévaloir

des fruits que produisent la prière et la mor-

tification. N'y a-t-il point de sujets assez

murs et assez avancez pour estre transplantez

l, l'Hospital-Général qui ne peut subsister s'il

n'est conduit par des personnes désintéresseez

et pleines d'amour pour les pauvres (a). Les

Religieuses Ursulinesne pourroient-jUes point

nous donner un détachement pour la petite

ville des Trois-Rivières où il est à craindre

que le sexe ne languisse dans l'ignorance et

dans l'oisiveté, faute d'exemple et d'instruc-

(a) Il s'agit ici de l'établisseRicnl des Frères Charrons, fondé â
Montréal, en 1692, par François Charron, originaire de Blois, en

France, lequel établissement n'ayant pu se soutenir fut remplacé par

la fondation que Madame veuve Youville fit de l'Institut des Saurs
Grises. Mde Youville prit vers 1748 l'nJniinistratiou del'Hôpital-

Général fondé par le Frère Chanon.^-Pour p'.us amples détails lisez

la lettre 27e, qui contient à peu près tout ce qu'on peut dire des

Frères Charrons.—Note du Copiste.
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qu'on peut dire des

tien. Nous sommes pour employer nos soins,

notre crédit, nos amis et le peu de bien que

nous auons. Tel fut le zèle o/î nos deux pré-

lats pour ce panure troupeau. La mort a

séparé l'un de l'autre pour toujours. Un triste

accident nous tient séparé de l'autre (a) pour

un temps dont le tern'e n'est connu que de

Dieu. Offrons nos vœux pour tous les deux

et remarquons que ce qui a donné le dernier

lustre au zèle de celuy que nous auons perdu,

c'est la fermeté inébranlable auec laquelle il

a résisté à tout ce qui s'y est opposé. C'est

icy cette ville si bien fortifiée qu'elle est impre-

nable, cette colonne de fer, ce mur d'airain et

cet homme inuincible contre lequel se sont

éleuez les prestres, les princes et le peuple de

Juda et lequel ils n'ont pu vaincre parce que

le Seigneur étoit avec luy.

La manière hardie et intrépide avec laquelle

il s'est toujours déclaré pour le bien, luy a

attiré toutes sortes de persécutions, mais au-

cune ne l'a pu faire plier contre l'intérest de

Dieu ni altéré le moins du monde l'amour

tendre et effectif qu'il a toujours eu pour ses

persécuteurs. Toujours prest à repousser

leurs coups et toujours prest à leur faire du

bien, il a fait voir qu'il étoit la palme dont

(a) Mgr. St. Valier était passé en Francequelquc temps auparavant
et le vaisseau sur lequel était Sa Grandenr"'!Ïvait été capturé par les

bâtimens anjïlais qui le conduisirent en Anj^lctcrre. Voyez lettre 55c
Mgr, S. \a\icr.—Note du Copiste.
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il est parlé dans le cantique des cantiques, qui

monte et qui s'élève d'autant plus qu'elle est

plus chargée et qui, bien loin de succomber

sous le pesant fardeau des affaires et des afflic-

tions en dénient plus féconde et en porte des

fruits plus doux et plus agréables, ascendiim

in paîmam et apprehendam fructus. Méprisé,

insulté, outragé, sur terre et sur mer, malgré

les obligations qu'on lui avoit et contre l'ordre

du souverain, il n'en a jamais paru plus foible

ni plus irrité. L'oubli de ses bienfaits n'a pas

empesché qu'il ne les ait redoublés et il ne s'est

jamais vengé que par toute sorte de bons offices

des injures qu'il avoit reçues. On l'a vu dans

un vaisseau où il se comportait en François-

Xavier, où en traitant les matelots et les pas-

sagers, il les nétoyoit de leurs vermines et res-

piroit le mauuais air et l'infection qu'ils ex-

haloient pour soulager les malades à bord d'un

vaisseau ; on l'a vu se défaire en leur faneur de

tous ses rafraischissemens et leur donner jus-

qu'à son lit, ses drapts, ses couuertures, et pour

administrer les sacremens il exposoit sa vie et

celle des personnes qui luy étoient les plus

chères. On l'a vu dans ce vaisseau traité avec

autant d'indignité et de mépris que le dernier

des matelots, on a vu ce prélat, la gloire des

prélats de son siècle, on l'a vu dans Québec,

ville Episcopale de son dioceze, affiché, dé-

noncé au son du tambour comme un criminel
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de lèze-majesté. La fureur des loups luy a

jamais fait perdre la douceur d'agneau ; mais

il a eu le bonheur de changer luy-mesme en

agneaux par ses prières et par sa patience

quelques-uns de ceux qui par leurs fureur et

emportemens paroissoient estre des loups.

C'est aux apostres que Dieu a communiqué le

don de faire ces sortes de métamorphoses
;

il ne faut pas s'étonner s'il en a fait part à l'un

de leurs successeurs qui les a imités de fort

prest, non-seulement dans leur zèle mais en-

core dans leur pauureté. J'ai autant de té-

moins que d'auditeurs de la vérité de cette

proposition. La grâce auoit tellement pris

dans le cœur de ce prélat la place des inclina-

tions de la nature corrompue qu'il sembloit

qu'il fut né avec une telle auersion pour les

richesses, pour les plaisirs et pour les honneurs,

si vous avez remarqué quels étoient ses habits,

ses meubles, quelle étoit sa table, vous n'i-

gnorez pas qu'il fut ennemi déclaré du faste et

de l'éclat. Pas un panure curé de France qui

ne soit mieux nourri, mieux vêtu, mieux

meublé que n'étoit l'Euesque de Québec.

Bien loin d'auoir un équipage conuenable à sa

qualité et à sa dignité, il n'auoit pas seulement

un chenal à luy. Et lorsque sur la fin de ses

jours que son grand âge et les infirmités ne luy

permettoient pas de marcher, s'il vouloit sortir,

il lui falloit emprunter une voiture. Pour-
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quoy cotte épav<?-iie

;
pour avoir un magasin

garni de hardes, de souliers, de couuertures

qu'il distribuait gratuitement auqp une bonté

et une prudence véritablement paternelle.

C'est un commerce qu'il n'a jamais interrompu,

pour lequel il ne s'est jamais fié qu'à lui mesme
et dont il s'est meslé jusqu'à la mort.

'
.
«

Ce n'est pas sans une grande raison que la

providence a permis qu'il s'appelast François ;

car il a eu des vertûes de tous les saincts de ce

nom. Le zèle de S. François-Xavier, la pau-

vreté de S. François d'Assise, la charité de S.

François de Sales, la mortification de S. Fran-

çois de Borgia ; mais on peut dire que la pau-

vreté estoit sa chère maîtresse et qu'il auoit

pour elle des transports dont il n'étoit pas le

maître. A peine fut-il arriué de France pour

la première fois, à peine fut-il débarqué qu'il

vole au secours des pauures de l'Hospital.

Leur ressemblance avec le fils de Dieu dont ils

sont les plus viues images est pour lui un

aimant auquel il ne peut résister. Nulle

prière, nulle considération ne peut l'empescher

dz se loger au bout de leur salle, d'aider tous les

jours à faire leurs lits, à balayer les salles, à leur

rendre tous les services les plus abjects. Ayant

été obligé de quiller cette demeure i>arce-

qu'elle étoit trop étroite pour ses Ecclésias-

tiques qui demeuroient avec luy et qui en ce

4
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temps là ne pouvoient demeurer ailleurs.

Lorsqu'après quelques anneez les choses furent

changeez, il retourna à l'Hôpital pour y de-

meurer toujours. On n'osa s'opposer à cette

résolution de peur de faire trop de violence à

son attrait et à sa ferveur ; il fallut laisser

passer du tems et employer les négociations

de quelques personnes de piété pour le faire

revenir au Séminaire.

Au fort de l'hiver il trouve un petit garçon

ayant les pieds nuds et le reste du corps fort

mal couvert. Touché de cet objet que sa foy

lui représenta sans doute comme le très-saint

enfant Jésus, il amène cet enfant dans sa

chambre, il luy laue les pieds, il les luy baise

auec tendresse et auec une déuotion char-

mante. Il ne se contente pas de luy donner

des bas et un capot, il le chausse et, luy ayant

fait un paquet de ses haillons, il le renvoyé

aussi satisfait qu'on peut l'imaginer.

Rien n'éloigne plus des plaisirs que la pau-

vreté ; mais quand on y joint la mortification

c'est pour faire un diuorce parfaict auec eux.

Cilice, discipline, coucher sur la dure, prendre

sur son sommeil, se lever tous les jours en tout

tems à trois heures du matin malgré la ri-

gueur du climat, faire la fonction de portier

dans l'église tous les jours, en ouvrir les portes,

allumer les lampes, s'acquitter parfaictement

bien des fonctions d'infirmier dans le Sémi-

Q
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naire, faire les licts des malades, les leuer, les

coucher, panser leurs plaies, ouvrir les pustules

de ceux qui auoient la petite uérole, passer

tous les jours plusieurs heures deuant le S.

Sacrement, assister à tout l'office diuin auec

une exactitude inuiolablc ; c'étoit la me nière

dont ce premier Euesquc se délassoit des fa-

tigues que luy procuroit son zèle. On peut

mesme dire qu'il a été le martyr de son assi-

duité à l'église ; car la maladie dont il est mort

a été causée par le froid qu'il eut le Vendredi-

Sainct, pour auoir voulu demeurer pendant

tout l'office dans l'église malgré un des plus

grands froids qu'il ait jamais fait en Canada,

le plus froid pays qui soit habité par des Eu-

ropéens. Plein d'amour pour la pauvreté et

pour les souffrances de Jésus-Christ, comment

auroit-il ;Ousté les honneurs du siècle'? Y a-il

quelqu'un daus ce dioceze qui n'ait pas senti

et éprouvé l'opposition extraordinaire qu'il

auoit aux louanges ? L'a-t-on jamais pu louer

impunément ? Que n'at-il pas fait, que n'a-

til pas dit pour rompre les desseins qu'on auoit

de rendre quelque hommage à sa vertiie ] Si

je n'étois rasseuré par le S. Esprit qui lotie les

justes quand ils sont hors de danger de cesser

de l'estre et qui par l'ordre de l'église dans

cette cérémonie lugubre m'ouvre la bouche

pour adoucir la douleur de tant d'enfans qui

ont perdu leur père, je craindrois que le corps

/l
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son assi-

de ce prélat qui e^^t déposé devant cet autel ne

se ranimast et que sa langue ne rcprist l'usage

de la parole pour me faire des plaintes amères,

que je fais après sa mort ce qu'il n'a pu souffrir

pendant sa vie.

Il aurait été à souhaiter qu'un Euesque de

ce caractère eust été immortel. Il est mort âgé

de quatre-vingt-cinq ans, il y en a près de cin-

quante qu'il est venu dans ce pnïs ; il y est re-

gretté comme si la mort l'auoit enloué à la

fleur de son âge. C'est qu.: la vertu :; ne viel-

lit point, elle a toujours do nouveaux ai^-ré-

mens ; d'un autre costé le ciel auoit trop de

droit de le posséder pour nous le laisser plus

longtems. Et de peur que la saincteté de

Dieu qui trouve des tacîies danç os anges

mesmes n'en trouvast dans cotte gi .nde ame,

il a pris soin de la purifier par des coups d'au-

tant plus sensibles qu'ils sont tombés sur une

maison dont la ruine pou /ait être funeste au

Clergé du diocèze. Le clergé est le fils bien-

Limé de cet Abraham dans lequel on luy a

promis que toutes les nations seroient bénies,

il a été deux fois sur le point de le voir perdre

par ks deux incendies du séminaire qui en a

été le soutien. C'est dans ces occasions que

son grand cœur a paru ce qu'il étoit et que sa

constance a surpassé les grandes idées qu'on

auoit conçues d'elle dans un temp'^ où tout le

monde était troublé pour l'amour de luv. Non
q2
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seulement il parut avec cet air serein et tran-

quille et auec ce visage ouvert et riant que

TertuUien donne à la patience ; mais il a con-

senti à l'entière destruction de cette maison

qui luy a cousté des sommes et des peines im-

menses, il a étendu la main sur la victime qui

luy étoit la plus chère en agréant qu'elle fut

immolée au Seigneur pour qui il l'auoit unique-

ment éleuée, espérant contre toute espérance

comme le premier et le plus grand de tous les

Patriarches dont il a été une si belle copie.

Il n'a pas douté qu'un ouvrage qui auoit été

fait par une espèce de miracle de la provi-

dence qu'on auoit eu nul sujet d'attendre, ve-

nant à périr, ne pust estre facilement refait par

un autre misérable, non puhitavit quod sibi dari

potuit immolatus non speratus (8. Aug, lih,

" De civitate dei")

Vous ne vous estes pas trompé, grand pré-

lat, Dieu ne voulait pas détruire l'ouvrage de

votre séminaire, il voulait mettre la dernière

main à l'œuvre de votre sanctification et qu'au

dernier moment de votre vie vous fu^^siez

trouvé selon son cœur, ut a te secundàm cor

tuuam Inveniri merear. Ce sont les termes de

l'oraison de la Ste. Famille qu'on prononçait

auprès de ce grand seruiteur de Dieu lorsqu'il

a rendu sa grande ame à celuy qu'il a si fidèle-

ment serui. Est-il possible qu'il soit mort cet

hc^mme qu'on auoit tant de plaisir de voir viure
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et dont la mémoire ne mourra jamais \ Non,
il est encore viuant dans la maison à la des

traction de laquelle il s'est si humblement et

si généreusement soumis. Cette maison où

Dieu y est serui avec tant de ferueur et d'ex-

actitude, où les sacrés mystères se célèbrent

auec tant d'ordre et de magnificence, cette

maison riche héritière des vertùes de son il-

lustre fondateur, qui en étoit tout plein et qui

possède de son esprit encore plus réellement

que son cœur, sera une source éternelle de

bénédictions pour ce continent, in semine tuo

henedicantur ommes fines terrœ. C'est assez

pour la soutenir qu'il y ait laissé des sujets

formez de sa main qui ont été témoins de ses

actions. L'histoire sera une mère féconde qui

multipliera les enfans de François de Laval,

comme les étoiles du ciel, les grains de sable

de la mer.

,. Pour nous. Chrétiens auditeurs, qui sçauons

ce que ce grand homme a fait pour gagner le

ciel, songeons à ce que nous fairons nous-

mesmes pour honorer sa mémoire, l'éloge des

serviteurs de Dieu est un engagement à les

imiter. Que seruira d'auoir eu un père si fidèle

si nous ne marchons sur ses pas et si, au heu

de nous prévaloir de cet auantage nous aug-

mentons nostre condamnation en nous éloi-

gnant de ses exemples ? C'est ce que feront

ceux qui, s'obstinant contre les ordres du ciel,
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et contre rautorité des puissances de la terre,

à porter le poison de l'ivrognerie dans les

missions des Sauvages, et à faire blasphémer

le nom de Jésus-Christ parmy ces i)rosélytes

dont le grand prélat a eu tant à cœur la con-

version. C'est ce que fairont les fondatrices

et les nourrices de la vanité à laquelle il a dé-

claré une si saincte guerre. C'est ce que fai-

ront les pères et les mères qui ne voulant ny

corriger ny instruire leurs enfans empeschent

qu'on ne passe l'un et l'autre dans les écoles

qu'il a si sagement établies. Mais pourquoi

menacer un troupeau qui, étant dans la désola-

tion d'auoir perdu son premier pasteur, est in-

failliblement pénétré de regret d'avoir négligé

ses avis et déterminé à les suivre désormais.

Tirons de plus heureux augures de sa douleur

et du crédit qu'a auprès de Dieu celuy qui en

est Ifc légitime objet. Il a tout sujet d'espérer

que tandis qu'il sera couronné dans le ciel par

le père des miséricordes, ses enfans le cou-

ronneront sur la terre en se corrigeant de Teurs

défauts dont il les a repris et en pratiquant

les vertiies dont il leur a laissé un si beau

modèle.

—

Amen.

(»==,

'd^)§)
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A.

M. l'abl)/) ilu Monlij;iiy avait un laliiit mnrvcîlloiix |ii)iir npi) liiii'i

les (lifTérciis : tiusai rruHHi.ssuit-il ù U» ditimUe iiiiuii ilc It-miis.

On cite que pondant «on ««'jour ù Cucn, une comninnantô do Holi-

t^icuDcn, étaitlic cri cette ville, 80 montrait indocile nnx iivis de son

chef spirituel. Un bon prêtre qui avait été envoyé pour linr préfhcr

une retraite, pour les faire entrer dans l'ordre, se vit par elles tir-

euse de prôclicr des doctrines hétérodoxes ; rt, peu après son départ,

elles firent courir le bruit qu'il donnait dans Us écarta des snrtnires

de l'époque, et qu'il était Janséniste. L'ordinaire, pour remédier aux

maux qui résultaient de cette insubordination, et pour appeler relies

qui se disaient les servantes du Seigneur à des sentimens plus dignes

de leur état, députa vers elles M. de Laval, obbé de Montis;iiy, qui

80 conduisit avec tant de douceur et de prudence, qu'il réussit en peu

de temps, non-seulement à ramener le calme dans 'a communauté,

mais à y cfTectuer une réforme, je veux dire, un changement qui fut

édifiant et durable. Le Père de la Colonibiùre, dans son oraison

funèbre de ce vertueux ecclésiastique, fait allu.«icn A ce trait.

Lorsque le succès qu'avait eu auprès de ces religieuses l'nbbé de

Montigny fut bien constaté, il fut désigné par l'Evêqiic de Caen pour

régler les affaires temporelles des Dames Hospitalières de cette ville.

Dans le but de construire de nouvelles salles, et de mettre un plus

grand nombre de lits à la disposition des malades, ces femmes cha-

ritables se condamnaient à des privations de tous les genres. Dési-

reuses qu'elles étaient d'effectuer au plustôt le projet qu'elles médi-

taient en faveur des pauvres, elles avaient cherché n intéresser à leur

plan quelques âmes bienveillantes ; mais au moment cù elles se din-

posent à commencer à construire, et à mettre à exécution le plan que

la charité leur a suggéré, et que la générosité de leurs amis leur a

permis d'effectuer, voilà qu'on y met des entraves, et que des per-

sonnes haut placées, dont elles auraient dû espérer un concours effi-

cace, s'opposent à l'exécution du projet, et veulent même s'emparer

de leur bien, sous prétexte de soutenir l'établissement avec plus d'é-

conomie. Comme si l'expérience n'attestait pas hautement que les

communautés religieuses se soutiennent, et peuvent subsister sur un

R
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meilleur pied, avec moins de dépenses lorsque In gestion de leur

revenu est confiée à des personnes du sexe, plutôt qu'à des mains

laïques, dont les soins sont partagés entre différentes affaires de

différent genre. Quoiqu'il en soit, M. de Laval en cette circonstance,

cédant aux instances de son Fvêque, s'enquit des titres des religieuses

à la possession des biens de leur hospice et rédigea, à l'appui de leur

droit, des factums ou mémoires clairs, intéressans et conclusifs. On
trouve en les lisant qu'un esprit méthodique, réfléchi et nourri, avait

présidé à la composition de ces pages. Aussi les religieuses furent

maintenues dans la possession de leurs propriétés.

Nous ignorons pourquoi M. de la Colombièrc a interverti l'ordre

dans lequel ces deux faits se sont passés.

B.

îi «t

Jean-Jacques Olier de Verneuil, naquit à Paris, Samedi, 20 sep-

tembre, 1608. Son père, d'abord secrétaire de Henri IV, maître des

requêtes ordinaires de son Hôtel, l'éleva avec beaucoup de soin. De-

venu adolescent, il se destina a l'état ecclésiastique, se lia intimement

à S. Vincent de Paul et s'unit à un certain nombre de prêtres avec

lesquels il avait coutume de prêcher des retraites, et de donner des

missions. Il fonda, en 1645, le séminaire de S. Sulpice de Paris.

Le Roi approuva cet établissement par lettres-patentes, la même
année, et le confirma par celles du mois de juin, 1646. Les maisons

de cette illustre compagnie se sont multipliées en France, du vivant

même du vertueux fondateur. Ayant formé le projet de se consacrer

aux missions de la Chine, pour y travailler à la conversion des ido-

lâtres, il fut contrarié dans ce dessein ; mais Dieu l'en dédommagea

en lui accordant de voir ses enfans réussir à établir une maison de son

institut à Montréal, en ce pays, alors occupé par des tribus barbares.

Il aurait même voulu y bâtir à ses frais une ville, qui fût le siège des

missions, et qui pût protéger les sauvages qui, convertis à la foi,

auraient cherché auprès des missionnaires, un abri contre les persé-

cutions de leurs frères. Le Père C. Leclerc, dans son " Histoire de

la propagation de la Foi en Canada" loue cette œuvre, et dit que de

tous les projets formés pour la conversion des sauvages, il n'y en a

jamais eu de mieux concerté, de plus solide et de plus désintéressée.

Dans le but d'exéculcr son dessein^ M. Olier s'associa au Sieur Jé-

rôme de la Dauversière, qui avait conçu le projet de fonder un hôpital

en la Nouvelle-France. De la Dauversière fut nommé procureur

de l'association, et acquit de Jean de Lauzon, qui fut plus tard
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Gouverneur du Canada, l'isic de Montréal, que lui avait donné la
Compagnie du Canada. Dauversière en'fit don à la -Société dite de
Montréal, le 17 août 1740. Les associés se hâtèrent, par le conseil
d'Olier, d'envoyer au Canada une trentaine de familles pourvues
d'outils, d'instrumcns de culture, etc., sous la conduite de Paul de
Choméd^, Sieur de Maisonneuve, homme dé ffi^erry . La petite

colonie arriva à Québec en Juin, 1641, {Relation de ce qui s^est passé
en Canada, 1642.) Au mois de février, 1642, Olier mit sa société
sous la protection de la Ste. Famille.

Après avoir hiverné à Québec, les colons destinés à fonder Mont-
réal, en reprirent la route au printemps de 1642, et dès leur arrivée
en l'Isle, ils y construisirent un oratoire, couvert en écorces, où se
célébra la première messe dite à Montréal. Ainsi commença cette

ville qui promet de devenir opulente.

Marguerite Bourgeois vint peu après y fonder sa Congi-égationpour
Plnstifiction des petites filles. Olier avait de plus singulièrement à
cœur l'établissement d'un hôpital a Montréal ; aussi les dames de
l'Hôtel-Dieu ne tardèrent pas à prendre possession d'un hospice fondé

par Mlle. Mance.

Comme Montréal était établi pour êire le centre des missions de

l'Est et de l'Ouest, mais plus particulièrement de celles des grands

lacs, OU; 1 désirait y fonder un Evêché, et y construire un séminaire.

A cet elioi, il envoya, de Paris, M. l'abbé Quaylus pour y jeter les

fondemena d'une maison de son ordre. Il était accompagné de M.
Gabriel Souard, qui était chargé de faire les fonctions curiales à
Montréal. , -

En 1652, La Société de Montréal désira renoncer à la propriété de

l'Isle de Montréal, qui était trop dispendieuse ; mais Olier engagea,

ses membres à continuer une œuvre si avantageuse au bien spirituel

des Indiens. Cependant en 1663, voyant que tout le monde se refusait

à soutenir ta colonie de Montréal, il consentit à devenir seul posses-

seur de l'ble. La société lui en fit cession par contrat, le 9 mars.

Cette donation fut alors onéreuse à la Compagnie de S. Sulpice, qui

se vit obligée d'encourager le défrichement des terres, d'aider à la

construction des églises, de pourvoir à l'entretien des missionnaires.

La ville prend accroissement, sa population augmente rapidement et

tout y est dans un état prospère. Voilà qui vous suffit sur l'œuvre de

Montréal en tant que M. Olier y est concerné ; nous rcvicndroiis sur

les monumens de cette ville florisante. Pour ce qui est du vertueux

Olier, il mourut à Paris, en odeur de sainteté, le 2 avril, lfi57. Le

Père Giry a donne une vie très intéressante de cet homme iUuslrc :

Je vous y réfère.

r2

?/
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C.

M. II. Le Gauffrc avait travaillé activement A rérectioii de Mont-

réal en ville épiscopaic. Prêtre et successeur du Père Bernard (voyez

Godescardj 26 mai,) qui avait fondé le Séminaire des Trente-trois à

Paris, il avait beaucoup favorisé les missions, surtout celles de l'A-

mérique, auxquelles il appliquait tous ses revenus. Il s'était hâté, dés

le principe de faire partie de la société formée pour la colonisaticn

de Montréal, et pour la conversion des barbares. Il venait d'être dé-

signé |>our être le premier Evêquc de Montréal, lorsque la mort le

surprit, ce qui fait que certains écrivains lui donnaient la qualification

de Monseigneur, et même l'appellent VEvèqae Le Gauffre. Par son

testament, il avait laissé 10,000 livres pour le soutien de l'Evêque

futur de Montréal et du chapître qu'il y créerait. On voulut hâter

la nomination d'un successeur â M. Le GaufTre, en sa qualité

d'Ëvêque (désigné par la Reine) de Montréal, et la Cour jeta les

yeux sur M. de Laval, pour être premier Ëvêque de la dite ville.

Cependant des oppositions suscitées par diverses personnes retardèrent

l'érection de Montréal en Evêché et le sacre de M. de Laval, qui

devait en être le titulaire Le Gauffre nous a laissé la vie du

Père Bernard, communément appelé le Pauvre Prêtre.

D.

A la page 33 de cet opuscule, il est fait mention de la correspon-

dance de Louis XiV, et de la Cour de Rome, relative à l'érection de

Québec en Evêché. Nous nous proposions de la mettre sous les

yeux de nos Iciteurs ; mais outre que l'cspaee ne nous permet pas de la

reproduire en entier, nous y trouvons peu de choses relatives à l'Eglise

de la Nouvelle-France. D'ailleurs le mauvais état dans lequel sont

CC3 liasses, nous laisse peu d'espoir d'en tirer quoique ce soit.

Le tirage complet des cinquante premières pages était fait lorsque

nous nous sommes aperçu que nous ne pouvions plus supprimer notre

Icllrc D de i éfércncc dans le corps de la page 33, ni mettre la note ci-

dc^jbus au bas de la page. ',

E.

Vers 1656, le Père de Rhodes, missionnaire infatigable, qui

;iignalait son zèle dans les missions de la Chine, vint en Europe, ex-

poser à Sa Sainteté, le Pape Innocent X, le désir qu'il avait

que de nouveaux ouvriers évangéliqucs lui fussent adjoints et que

des Evoques fuyscnt préposes ù la rCj^ic de ses missions aux

liJ'ji-Orientul'js, afin 'jul Icy lulurcls du l'ays fussent promui au
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sacerdoce* Le Pontife agréa les propositions du missionnaire et lui

permit de choisir trois sujets capables de remplir la charge épiscopalc

dans ces missions lointaines. Le Père de Rhodes, qui connaissait le

mérite des disciples formés à l'hermitage de Cocn, se rendit en France

pour leurs proposer de s'unir dans le but de favoriser l'œuvre des

missions. Ils accédèrent tous et généreusement aux vues du Père

Jésuite et MM. Pallu, Laval de Montigny et Piques, furent désignés

par le Père de Rhodes pour être consacrés Evêques, et pour admi-

nistrer les missions des Indes-Orientales. Cependant ce projet fut

longtemps contrarié. Ce ne fut qu'un an après que M. de Laval eut

été sacré Evoque de Pétrée et destiné aux missions de la Nouvelle-

France, où il était rendu (en 1659,) que MM. Lamothe-Lambert,

sous le titre d'Evêque de Bérythe, Fallu, sous celui de Héliopulis, et

Cotolendi, sous celui de Métellopolis, furent institués Vicaires-Apos-

toliques des Indes-Orientales.

Cependant le dessein de se consacrer à Pœuvre des missions de la

Chine ayant été contrarié, les messieurs de l'hermitage, et ceux

formés dans les congrégations du Père Bagot, se décidèrent à former

un corps de communauté, destiné par état à contribuer à la conversion

des infidèles en éprouvant, dans une maison spécialement affectée à

cette œuvre, les ecclésiastiques qui s'y présenteraient pour annoncer

l'Evangile chez les peuples infidèlef .Oans cette communauté on

s'appliquerait à former les ouvriers '' /an^éliques aux fonctions du saint

ministère surtout aux devoirs do missionnaire, etc. Ce* établissement

devait se soutenir par lui-même, les directeurs en devaient admi-

nistrer les biens et pourvoir à la subsistance des Ecclésiastiques

envoyés dans les régions étrangères. Voilà donc que les auteurs du

projet avisent à créer un établissement central qui va fournir des sujets

propres à former un clergé indigène et à desservir les petites chrétien-

tés des missions. On a vu que Dom. xtem. de Ste. Thérèse,

qui plus tard fut sacré Evêque Titulaire de Babylone et nommé Vi-

caire-Apostolique en Perse, donna le terrain, rue du Bac, à S. Ger-

main-dcs-Pros. Le Roi Louis XIV, dont le nom semble attaché à

tous les établissemens de bienfaisance et à toutes les institutions reli-

gieuses de lu France, voulut donner la vie à cet établissement naissant,

destiné à être un des plus beaux monumens de son zèle pour la reli-

gion. Il n'hésita pas à accorder à cette fondation la sanction royale

et la favorisa des dons de sa munificence. Le Prince voulut que MM.
Gazil et Poitevin, qui agissaient au nom de la communauté, eussent à

se pourvoir par devers l'abbé de S. Germain, qui avait alors une

jurisdiction quasi-épiscopalc dans son territoire, pour rétablissement

de ce Séminaire en ce qui regardait le spirituel et le règlement de la

inuiuon.
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Lea intentions du monarque nous sjnt mieux déreloppées dans divers

Edita Royaux qu'il fit émaner, auxquels nous référons comme aussi

aux inandemens de l'£ir6que pour connAitre de son but et de aed motifs.

4»

Fmançois, par la Grâce dt JHtu ci du S. Siège, Evêque de Pétrie

Vicaire JÎpostolique du Canada^ itommé par le Boi, 1er Evèque

du dit pays. ,_ .^ ,;.;*..» . .u,,-'* -r. .:
" ; •.'..'•.

A tous les Curés de notre dépendance ayant soia des âmes, SalVT.

—

Le désir de soulager Un, uints des fidèles qui nous sont confiées, nous

ayant porté ci-devant (au mois d'octobre dernier) de faire publier une

suspension d'excommunicatiui, portée au mois de mai, 1660, contre

ceux qui donnent des boissons ei.ivrantec ^ux sauvages, par l'espérance

qu'on nous avait donnée que les moyens que l'on avait essayés d'y ap-

porter, seraient sutBaons pour empêcher le cours d'un si grand mal j

mais l'expérience nous ayant malheureusement fait voir le contraire,

et le mal en étant arrivé aux derniers excès, dans tous lea lieux où se

rencontrent des aauvagea, même au milieu de Québec, où, par suite de

l'ivreaae journalière des sauvages de l'un et de l'autre sexe, ils en sont

venus à des meurtres inouïs et même à des violemens de personnes

innocentes, qui font horreur dans leurs circonstances, tout le cliristia-

nbme de cette nouvelle église étant malheureuaement étouffé par ces

désordres dans les âmes de ces pauvres sauvages, lesquels nous voyons,

nonobstant tous les soins des missionnaires avec une douleur extrême

abandonner la fui.

Four ces cattsks, le tout mûrement considéré, nous étant obligé

par les devoirs de notre charge de nous opposer de tout notre pouvoir au

torrent de ce désordre, qui mine entièrement la foi de cette église, vous

enjoignons de publier aux pcui^les dont vous avez le soin que la sus-

pension de la dite excommunication est ôtée, et icelle excommunica-

tion remise en force et vigueur contre tous ceux qui donnent, en quel-

que faç3n que ce soit dej boissons enivrantes aux sauvages, sinon un

ou deux coups par jour de la petite mesure ordinaire que l'on donne aux

gens de travail français : ou en d'autre termes deux petits coups d'eau

de vie parjour. Eryoignons d'exhorter un chacun de prendre garde

soigneusement à. soi eu cela pour n'attirer point sur sa {wrsonne et sur

tout le puys la nialéJiclion du Seigneur qui n'est déjà que trop à

crahidrc.
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Donné ù Québec, en notre demeure ordinaire, le 21 de février, 1 6(12
(Signé,) FRANÇOIS, Evequï de Petrkk/

Et plus bas,

Par le Commandement de Monseigneur,

(Signé,) BoROEMONT.

Nous n'osons multiplier les citations, ni reproduire les précis qui
justifierewnt la conduite du chefde l'Eglise du Canada. Ses mande-
mens contre l'ivrognerie, et il y en a plusieurs, ceux de Mgr. S.
Valier, son successeur, étaient assez explicites, assez bien motivés
pour que les trafîqueurs et leurs suppôts ne pussent prétendre ignorer

les maux qui découlaient de leur trafic et pour que les censeurs do
l'Evêque cessassent leurs clameurs ii. ^mpestives. Nous nous bornons

à reproduire ce court article de l'ordonnance de Mgr. S. Valier, du 31

d'octobre, 1690, qui « défend aux prêtres, qui administrent les sa-

cremens, d'absoudre les cabarettiers qui vendent aux gens, sans besoin,

des liqueurs fortes, et de ne les admettre aux sacremens que lorsqu'ils

auront restitué les profits ou gains qu'ils ont retiré de leurs boissons

en enivrant les sauvages et les blancs "

G.

Pour avoir une idée juste des maux que causait aux missions sau-

vages la traité de l'eau-dc-vie, H faudrait recourir aux écrits laissés

par ceux qui furent les témoins des malheurs que produisit la boisson

donnée outre mesure à des hommes qui n'en avaient pas fait usage

dès leur bas âge. Ses effets furent toujours plus violens sur des

viseèren et des cerveaux vierges. Nous referons siu- ce suget à la

lettre 117e de cette colleetion qui traits largement des pernicieux

effets de l'eau-de-vie sur le moral et sur le physique des sauvages.

Nous nous bornons pour le moment à extraire les notes suivantes, qui

font voir que les Missionnaires se plaignaient sans cesse à l'Evêque

et aux autres personnes en autorité pour obtenir remède contre les

abus des traiteurs.

Le Père Jacques Treiuv, qui fut pendant près de trente ans em-

ployé aux missions, et qui demeura longtemps chez les Tsononthouans,

à mainte reprise se plaignit de ce que l'usage des boissons ibrutissait,

et en peu de temps, les sauvages de sa mission. Il adressa à ce siyet

plusieurs lettres à M. de Meby, et tenta divers moyens ponr em-

pêcher les traiteurt. d'aller jusqu'à sa mission, " vu que leur commerce

ruinait ses néophytes et causait dans la tribu de très graves dérègle-

ments •."
. ' •
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Pehk Cï-aoek Allouez, Jésuite, qui nvnit voyai^é jircsque

jusqu'à la mer C. Nord, dit, dans ses rclathng, "que !ts sauvages

rendus dans l'intérieur se plaignaient de ce que Peau de feu ruinait

leur santé. Ils lui déclaraient que quoique le goîkt en fût détestable,

ce liquide leur procurait des sensations douces et agréables d'abord
;

mais qu'après en avoii fait usage une fois ou deux elle les tourmciitûil

violemment "

Le Père Joseph Marquet, qui a vécu longtemps au paya des

Iroquois, déplore dans ses lettres les trbt:s effets ^ac produit chez les

peuplades sauvages l'usage des boissons enivrantes, et demande sans

cesse " qu'on avise aux moyens de mettre un terme à la rapacité de

ceux qui vendent si cher une boisson qui cause tant de désolation. ..."

Le Révd. Père André' Pearron, ou, selon d'autres clu-oniqucurs,

Pierron ; stationné à la mission des Agniers avait de beaux talens pour

la peinture. Ses tableaux, auxquels il se livrait dans ses momcns de

loisir, produisaient un effet magique sur les esprits des sauvages qui

professaient le plus grand respect pour leur nùssionnaire et le re-

gardaient comme " le plus grand génie du monde." Cependant ils

lui étaient indociles lorsqu'ils voyaient approcher quelque traiteur au-

près de leur village. . . .11 fut ob^ig-é de se plaindre au Gouverneur de

la Nouvelle-York de la conduite des trcitcurs anglais " et le Gou-

verneur écouta sa demande bénigncment, dit-il, et prit des mesures

pour réprimer le commerce des trafiqueurs de pelleteries en cau-de-vic."

Les Pères Brias et Carhial, qui étaient employés auprès des

Onnontagués tinrent toigours bon compte à ces barbares de l'accueil

qu'ils firent aux ministres de l'évangile ; mais aussi regrettèrent long-

temps que les progrès de la foi parmi eux fussent interrompus par les

traiteei d'eau-de-vie qu'ils fesaient trop fréquemment avec les Anglais

de la Nouvelle-Hollande Ils disent que " ces hommes devenus

des monstres ou plutôt transformés en démons par l'usage des boissons

se livraient à des meurtres continuels "

H.

François, par la Grâce de Dieu et du Saint Siège, Evêquî de Pétrée,

Vicaire-Apostolique en Canada, dit la Nouvelle-France, nommé par

le Roi premier Evêquc du dit pays, lorrqu'il aura plu à N. S. P. le

Pape y ériger un Evêché,

'. A tous ceux qui ces présentes lettres verront. Salut.—

Les Saints Conciles et ceux de Trente particulièrement, pour re-

mettre efficacement la Discipline Ecclésiastique dans sa première vi-

gueur, n'ont rien trouvé de plus utile que d'ordonner le rétablissement
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de Tusagc ancien des Séminaires, où l'onjnstruit Us clercs dans les

vertus et les sciences convenables à leur état. L'excellence de ce

décret s'est fait voir par une expérience toute sensible, puisque le

grand St. Charles de Boromée qui l'exécuta le premier, bientôt après

ce Concil, et plusieurs Evêques qui ont suivi son exemple ont com-

mencé de redonner au Clergé sa première splendeur, particulièrement

en France ; ce moyen si efficace pour réformer la conduite Ecclésias-

tique dans les lieux où elle s'étoit aifoiblie, nous a fait juger qu'il ne

seroit pas moins utile pour l'introduire où elle n'est pas encore, qu'il

l'a été dans les premiers siècles du Christianisme ; A ces causes con-

sidérant qu'il a plu à la Divine Providence nous charger de l'Eglise

naissante du Canada dit la Notivelle France; et qu'il est d'une ex-

trême importance dans ses commencements de donner au Clergé la

meilleure forme qui se pourra pour perfectionner des ouvriers, et les

rendre capables de cultiver cette nouvelle vigne dUj Seigneur, en

vertu de l'autorité qui nous a été commise, nous avons origé et

érigeons dès à présent, et à perpétuité, un Séminaire pour servir de

Clergé à cette nouvelle Eglise, qui sera conduit et gouverné par les

supérieurs que nous ou les Successeurs Evêques de la Nouvelle-

France y établiront, en suivant les règlements que nous dresserons

à cet effet ; dans lequel on élèvera et formera les jeunes Clercs quj

paroitront propres au service de Dieu, et auxquels, à cette fin, on

enseignera la manière de bien administrer les sacremens, la méthode

de cathéchiser et prêcher apostoliquement, la Théologie morale, les

cérémonies, le plain-chant grégorien, et autres choses appartenantes

au devoir d'un bon Ecclésiastique 5 et en outre, afin que l'on puis»»

dans le dit Séminaire et Clergé, former un Chapitre qui soit composé

d'Ecclésiastiques du dit Séminaire, choisis par nous, et les Evêques

du dit pays qui succéderont, lorsque le Roi aura eu la bonté de le

fonder ; ou que le dit Sémuiaire de soi, aura le moyen de fournir à cet

établissement par la bénédiction quo Dieu y aura donnée, nous dé-

sirons que ce soit une continuelle Ecole de vertu et un lieu de ré-

serve, d'où nous puissions tirer des sujets pieux et capables pour les

envoyer à toutes rencontres, et au besoin dans les paroisses, et tons

autres lieux du dit Pays, afin d'y faire les fonctions curiales, et

autres, auxquelles ils auront été destinés, et les retirer des mêmes

paroisses et fonctions quand on 1*^ jugera à propos, nous réservant

pour toujours et aux Successeurs Evêques du dit Pays comme aussi

au dit Séminaire par nos ordres, et des dits Sieurs Evêques, le pou-

voir de révoquer tous les Ecclésiastiques qui seront départis et

délégués dans les paroisses et autres lieux, toutes fois et quantes

qu'il sera jugé nécessaire, sans qu'aucun puisse être titulaire, et

attaché particulièrement à une Paroisse, voulant au contraire qu'ils

S
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•oient de plein droit, amovibles, révocables et destituables ù la

volonté des Evêques et du Séinineire par leurs ordres, coiiformément

à la sainte pratique des premiers siècles, suivie et conservée encore à

présent en plusieurs Diocèses do ce Royaume ; et d'autant qu'il est

absukiment nécessaire de, pourvoir le dit Séminaire et Clergé d'un

revenu capable de soutenir les charges et les dépenses qu'il sera

obligé de faire, nous lui avons appliqué et appliquons, affecté et affec-

tons dès ù présent et pour toujours toutes les Dixmcs de quelque

nature qu'elles soient, et en la maniure qu'elles seront levées dans toutes

les i'uroïjses et lieux du dit Pays pour être possédées eu commun
et administrées par le dit Séminaire suivant nos ordres et sous notre

autorité, et des bucccsseurs Evêques du pays, à condition qu'il four-

nira la subsistance du tous les Ecclésiastiques qui seront délégués

dans les paroisi>es et autres endroits, du dit Pays et qui seront toujours

am3vible£ , et / évocables au gré des dits Evêquc^ et Séminaire par leurs

ordres; qu'il entretiendra tous les dits Ouvriers évangéliques, tant eu

santé qu'en maladie, soit dans leurs fonctions, scit dans la Communauté,

lorsqu'ils y seront rappelés
;

qu'il fera les frais de leurs voyages, quand

on en tirera de France, du qu'ils y retourneront, et toutes ces choses sui-

vant la taxe qui sera faite par nous et les Successeurs Evoques du dit

Pays, pour obvier aux contestations et aux désordres que le manque de

règle y pourroit uyttre j Et comme il est nécessaire de bâtir plusieurs

Eglises pour faire le service divin, et pour la commodité des fidelles,

nous ordonnons, sans préjudice néanmoins de l'obligation que les

peuples de chaque paroisse ont de fournir à la bâtisse des dites Eglises,

qu'après que le dit Séminaire aura fourni toutes les dépenses an-

nuelles, ce qui pourra rester de son revenu, sera employé ù la cons-

truction des Eglises, en aumônes et en autres bonnes œuvres pour la

gloire de Dieu, et pour l'utilité de l'Eglise, selon les ordres de

l'Evêque, sans que toute fois, nous ni les successeurs Evoques du dit

pays, en puissions jamais appliquer quoique ce soit ù nos usages par-

ticuliers, nous ôtunt même et aux dits Evoques la faculté de pouvoir

aliéner aucun fonds du dit Séminaire en cas de nécessité, sans l'ex-

près consentement de quatre personnes du corps du dit Séminaire et

Clergé, savoir, le Supérieur ses deux Assistants et le Procureur.

En foi de quoi nous avons signé ces présentes, et y avons fait ap-

poser notre sceau.

Donné è. Paris, le vingt-six Mars, mil six cent soixantc-et-lrois.

(Si-né,) t FRANÇOIS, Evoque de Pclréc.

Et scellé du sceau de ses armes.

(Ins. Cous. Siipr. Rc^islrc A- fol. .1.)
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I

APPROBATIOA DU ROI

Pour VEtahlissemcut du Séminaire de Québec.

I.OUIS. par la Orâcc de nicu, Roi de France et de Navarre.

A tous pri'jrnts et à venir. Salut.—
T-a résolution que nous avons prise de rcn«i-er dans le Domaine de la.

Nouvelle France dite Canada et d'en prendre un soin plus particulier

que jamais pour le soulagement du pays, nous fait embrasser toutes les

ccasions de lui procurer quelque avantage, et sçacliant birr ue le

plus grand qu'il puisse recevoir ce sont les moyens dr '
. uctîon

spirituelle des habitants, et de la conversion des Sauvages, nous nous

portons volontiers à les appuyer et les favoriser de notre autorité, avec

un zèle digne du nom que .•ous portons de Roy très Chrétien, et de

fils aine de l'F.glise, ainsi sur ce que nous avons appris que le Sieur

Evêque de Pétrée, vicaire du Saint Siéje Apostolique en toute la

Nouvelle France dite Canada, nommé par nous à l'Evêché du dit

Pays, aussitôt qu'il aura plu à notre Saint Père le Pape de l'établir,

pour s'acquitter pleinement des obligations de son Episcopât et se faire

soulager dans les fonctions, auroit érigé un séminaire d'Ecclésias-

tiques capables de seconder ses pieux desseins pour servir de Clergé à

cette nouvelle Eglise, et dans lequel on pourra fournir un chapitre

composé des Ecclésiastiques du dit Clergé et Séminaire, choisis par

le dit Sieur de Pétrée et ses Successeurs Evêqucs du dit Pays lorsque

nous l'aurons fondé, ou que le dit Clergé et Séminaire aura le moyen,

de fournir à son établissement, nous avons voulu concourir & ce bon

œuvre, et, autoriser par ces présentes l'ncfe d'établissement qu'il en

a fait le vingt six Mars de la présente nniiée qu'il nous a représenté,

et qu'il nous a supplié d'agréer et de confirmer pour son entière et

parfaite e>.écutiin. A ces causes, savoir, faisons, qu'après avoir exa-

miné en notre Conseil le dit Acte d'établissement et d'érection du dit

Séminaire, nous n'y avons rien trouvé que d'avantageux à la gloire

de Oieu r au bien de nos sujets, qu'à ces fins nous l'avons agréé,

et agréoi-, confirmé et confirmons suivant et au désir du dit Acte,

que toutes les dixmes, de quelque nature qu'elles puissent être, tant

de ce qui nait par le travail des hommes, que de ce que la terre pro-

duit d'elle même, se payerriit seulement de treize une et seront

destitués, rt affectées irrévocablement peur toujours à la fondation

et à l'entretien de ce Séminaire et Clergé, sans que le dit Sieur

s2
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Evêquc ni ^es Successeurs Evùqiics du dit pays en |nii.ssciit disposer

en quelques manière que ce soit pour leur usage particulier, mais

seulement pour les besoins de la dite Communauté, après lesquels,

ce qui restera sera employé à la construction et bâtiment des Eglises,

en aumônes et autres bonnes œuvres pour le règlement et utilité do

l'Eglise, par les ordres des dits Evêqucs, sans préjudice néanmoins de

l'obligation que les peuples de chaque paroisse ont de fournir à la

bâtisse des dites Eglises; quo si pour quelque forte obligation il

est absolument nécessaire d'aliéner quelques fonds de la dite Commu-
nauté, le dit Sr. Evêque ni ses Successeurs ne le pourront faire que

du consentement des quatre premiers officiers do la dite Communauté,

savoir, du Supérieur, des deux Assistants et du Procureur, pour en

examiner le besoin et en souscrire l'aliénation ; et pour maintenir tous

les Ecclésiastiques de ce Clergé dans une totale Doumission à leur

Evêque, et remédier à quantité d'inconvénients que produit quelque

fois la stabilité des Cures, dont le jugement ne dépend point des Su-

périeurs. Nous approuvons et voulons que tous ceux qui seront

délégués dans les Paroisses, Eglises et autres lieux en toute la Nou-

velle France, pour y faire les fonctions Curiales el autres auxquelles

ils auront été destinés soient amovibles, révocables et destituables,

toute et quantcs fois que le dit Sr. Evêque et ses Successeurs Evêques

le trouveront à propos, conformément à la sainte pratique des premiers

siècles dont l'usage se conserve encore en plusieurs Diocèses de notre

Royaume, à la charge que le dit Séminaire entretiendra de toutes

choses nécessaires les dits Ecclésiastiques, tant en santé qu'en ma-

ladie, soit dans les paroisses ou autres lieux cù ils seront envoyés, soit

dans la Communauté lorsqu'ils y seront rappelés, et qu'il payera les

frais de leur passage et de leur retour, lorsqu'ils seront tirés de France

od qu'ils y seront envoyés ; et pour donner uii solide fondement à ce

Séminaire et Clergé, dont nous souhaitons la perpétuité et le bon

succès pour l'avantage de cette Eglise naissante ; nous l'avons ap-

prouvé et approuvons, autorisé et autorisons, rendu et rendons ca-

pables de tous effets civiles, comme les autres Corps et Communautés

Ecclésiastiques de notre Royaume, pour acquérir tous Domaines,

droits et acticms, recevoir toutes donations entre vifs et à cause de

mort, testaments, legs et autres dispositions qui seront faites en sa

faveur, tant en l'Ancienne qu'en la Nouvelle France, sans payer au-

cunes finances pour droits d'amortissement et nouveaux acquêts, dont

nous l'avons déchargé et déchargeons par ces présentes à perpétuité

Toulantet entendant do rechef que le dit Clergé et Séminaire jouisse

de la totalité des dixmes, grosses et menues, anciennes et nouvelles,

de tous les fruits généralement quelconques et sans aucune distinction,

qui proviendront sur toutes les terres dans le dit pays de la Nouvelle
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France ou Canada, aux cliargcs, clauses cl condiliona portées par

son Acte d'érection ci-attaché, sons le contre Scel de notre Clmiiccl-

lerie, sans que le dit Sieur de Pétrée, et ses Successeurs Evêques du dit

pays puissent prétendre autre part que celle d'ôtre les ordonnateurs

de la dispcnsation qui s'en fera. Si donnons en mandement à nos

amez et féaux Conseillers les gens tenant notre Conseil Souverain à

Québec, que ces présentes ils fassent lire et enregistrer au Greffe de

notre dit Conseil et à tous Gouverneurs et autres de nos Si^cta, les

faire exécuter selon leur forme et teneur et «lu contenu en icclles faire

jouir le dit Séminaire et clergé, faisant cesser tous troubles et em-

pêchement à ce contraire. Car tel est notre plaisir ; et afin que ce

soit chose ferme et stable à toiyours, nous avons fait mettre notre Scel

ù ces dites présentes, sauf en autre chose notre droit, et l'autrui en

toutes.

Donné a Paris au mois d'Avril, l'an de Grûcc mil six cent soixante

et trois çt dp notre Régne la vingtième.

(Signé.) LOUIS.

Et sur le repli ;

—

Par le Roi, (Signé, Le Tcllier,) et scellé sur

doubles lacs de soie rouge et verte, en cire verte et contresccllé sur

même cire et lacs. Signé, Mésy, François Evêque de Pétrée; Rouer,

Villeray, Fuchereau Laferté, Ruelle, Dautcuil.

(Signé,) Peuvhet, Greflîer.

(Ins. Cons. Supr. Registre A, fol. 4, vo.)

J.

taiv-

Mandement de Mgr. VEvèque de Québec.

François, par la Grâce de Dieu et du Saint Siège Apostolique,

preniier Evêque de Québec, Capitale do la Nouvelle-France.

En conséquence de l'érection qui a été faite du dit %\ )cbé par notre

St. Père le Pape Clesjknt Xi le premier jour d'Octobre mil six cent

soixante et quatorze, des Bulles appliquées qui nous en ont été ex-

pédiées le même jour sur la nomination du Roi, et du serment de

fidélité par nous prêté entre les mains de Sçi Majesté, le vingt trois

Avril dernier. A tous présents et avenir: Sa lut-—
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iViir^trn lii (litp villr (Ir (jiit;l)rc, pour IcR rniiHrH ronlrruios dan» no»

Irtfrr.s sur co oxjx'diéf!*, lorsqnY'Innt Evêqiio de P<''tr<'p rt ViniirP

ApoHloIiqnc dans In dite Nouvelle l'rniirc, radministraticii de ITrUsp

naissante dans le dit Pays, nous a été confiée, ii.iiorisëc depuis et

confirmc^c pur lettres patrnlesdc Sa MajcMlô, donnée» nu mois d'Avril

mil six cent soixante et trois, réiçislrées au Conseil Souverain du dit

Québec, pourroit dépérir, s'il n'étoit uni ù perpétuité à un corps stable

et ferme, d'où l'on peut y envoyer des sujets propre» pour la direc-

tion du dit Séminaire de Québec, et connaissant qu'il nuroit pIù à Sn

Majesté de consentir au contrat de donotion fait par défunt Ilévércnd

Père en Dieu Bernard de Sie. Tliérese, évoque de Babilone, le seize

Mars de la dite année mil six cent soixante et trois, à l'effet de l'éta-

blissement d'un Séminaire d'F.ecIésiastiqiios, potir servir à la pro-

pagation de la f.)i dans les pays infidèles, d'agréer et de confirmer

l'établissement du dit Séminaire dans ce poys. à St. Germain

Desprez, Rue du Bae,par les lettres patentes du mois de Juillet de

la niômn année mil six cent soixante et trois, régistrées au Parlement

le sept Septembre on suivant. Et qu'un des motifs de sa dite Ma-
jesté, exprimé dans les dites lettres patentes, auroit été la correspon-

dance que ncus avions déjà avec l( s Sieurs Poitvin et Gazil, Prêtres,

I);iete»irs en Théologie, sens le nom desquels a été fuit l'éfablissoment

du dit Séminaire des missions aux infidèles, et qu'ils étoient même
nos Procureurs en France pour les affaires de la dite Eglise de la

Nouvelle France, dont nous avions l'administration, comme ils

l'étoicnt pareillement des Evêques François, Vicaires Apostoliques es

Royaume de la Chine, Tonquin et autres pays des Indes Orientales,

et que d'ailleurs le dit Séminaire de Paris ncus auroit fourni bon

nombre d'Ecclésiastiques pour former le dit Séminaire de Québec

et le remplir de personnes capables, les uns pour le diriger et gou-

verner et les autres pour être instruits à la mission du dit jays et y
être employés par nos ordres, nous avons estimé îl présent que nous

sommes Evoque en titre de la dite ville de Québec et de la Nouvelle

France, et que nous avons droit d'y exercer tous les pouvoirs d'Evêque

Diocésain, ne pouvoir faire chose plus conforme aux instructions de

Sa dite Majesté, ni plus solidement pourvoir à la conservation du dit

Séminaire do Québec dans le même esprit Ecclésiastique, et des

missions, que de lui procurer la continuation du même gouvernement

que nous avons déjà éprouvé si utile, en l'unissant fit annexant au

dit Séminaire de Paris, que la Providence Divine y a établi pour les

missions étrangères, par les dites lettres pptente» de Sa Majesté, d'où

il a reçu jusqu'à présent son principal secours par les bons sujets

qui y ont été envoyés par le dit Séminaire de Paris, et qui y ont
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A C£S CAU8£S, et bien informé du lu bonne direction du dit Sé-
minaire de Paris pour les mission» étrungurcK, pur lu vertu, z«lc et

capacité de ceux qui le gouvernent uvcc grand fruit et bénédiction.

Nous avons uni et annexé, unissons et annexons ù perpétuité le dit

Séminaire do Qjébec, ses i .aisons, bâtiments, jardins, cmplueemcnts,

seigneuries, te.res possessions, réserves généralement quelconques

et autres dépendances d'icelui, présents et ù venir, au dit Séminaire

établi d Paris, pour lu conversion des infidèles, sans que le dit Sémi-

naire de Québec ni ceux qui y sont demeurant en puissent distrai-j,

vendre ni aliéner aucune partie, ni mC'me les engager sans le consen-

tement et permissioi: des Sieurs Directeurs du dit Séminaire de Paris,

qui nommeront et choisiront tel supérieur, ({uc b(in leur semblera,

pour régir et gouverner selon les ccnslilulicns du dit Séminaire de

Québec, lequel Supérieur prendra notre bénédiction et ecnfirmation

pour exécuter su charge, lui doimunt des ù présent toute permission

et pouvoir uouune aussi aux autres Ecclésiastiques Missicnn;iires

qui seront envoyés parle dit Séminaire de Paris en celui de Québec,

sous notre approbation, et de nos succcsscur»<^ d'enseigner les peuples

(|ui nous sont commis pur leurs prédications, catéchismes, adminiatru-

tions des Sacrements, conférences, retr;ii s spirituelles, et autres

exercices de piété, même d'aller en missi< n pur nos ordres duns tous

les lieux de notre jurisdietion, ù condition tcutcfcis d'être soumis à

nous et ù nos successeurs Evêqucs, en toutes les fonclicns Ecclésias-

tiques qui regardent l'ussistuncc et l'instruction du prochuiii, et quunt

au reste ils dépendront de leur Supérieur et du dit Sémiiiuirc de

Paris. Et alin que ce soit chose ferme et habile ù, tuujonrs, nous avons

ù. ces présentes signées do notre main et contresignées de notre Se-

crétaire, fuit apposer le Sceau de nos armes.

Donné à Puris, le dix-neuvième Mai mil six cent soixante et quinze.

(Signé,) t FRANÇOIS, Eveque dk Qukuec.

Et scellé de ses armes.

Pur le Commandement de mon dit Seigneur,

(iLANDELES.

0;?Q

Accepiation de Messieurs les Directeurs du

Séminaire de Paris.

Nous, Luc Fcrmanel, Louis Barat, Armand Poitvni et Michel

Gazil, Supérieurs Directeurs du dit Séminaire établi a Paris pour la

conversion des infidèles étrangers, recotu» avec respect lu grâce que
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Monseigneur l'Illustrissime cl Révércndissinic EvÊquc de Québec,

capitale de la Nouvelle France, a fait à notre Séminaire par le

présent acte d'union de son Séminaire de Québec au notre; et

promettons d'observer et accomplir les conditions portées par icelui,

en foi de quoi nous avons fait et signé le présent écrit de notre main,

à Paris dans notre Séminaire, le dix-neuf Mai mil six cent soixante

et quinze.

Signé, FERMAifEL, M. Gazil, Ptre,

L. Babat, etPoiTViN.

Et plus bas est écrit :

Coliationné à l'original en Parchemin, et ce fait rendu

par les Conseillers du Roi, Notaires Garde-nottes de

Sa Mtgesté au Châtelet de Paris, Soussignés, ce

jourd'hui treizième du mois d'Avril, mil six cent

soixante seize.

(Signé,) DuPARC et Karnot, avec paraphe.

^<^^^»^/W^^'V^^N^^^^*»^^^^^^^
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LÔUÎS par la 6race de Dieu Roi de France et de Navarre.

A tous présents et à venir, Salut :•—

Le désir que nous avons tOHJours eu de contribuer de tout notre

pouvoir à la propagation de l'Evangile, nous ayant ci-devant porté

à donner nos Lettres Patentes du mois de Juillet mil six cent soixante

et trois, pour l'établissement d'un Séminaire Ecclésiastique pour les

missions étrangères, sis à St. Germain Desprez, rue du Bac, qui ont

été depuis régistrées en notre Parlement de Paris, le septième Sep-

tembre en suivant; nous aurions presque en même temps confirmé par

nos Ordonnances, Lettres Patentes du mois d'Avril au dit an, l'éta-

blissement d'un Séminaire aussi d'Ecclésiastiques, érigé dans notre

ville de Québec, capitale de la Nouvelle France, par notre amé et

féal Conseiller en nos Conseils le Sieur François de Laval ci-devant

Evêque de Pétrée, vicaire Apostolique dans la dite Nouvelle France,

qui a depuis entretenu une continuelle correspondance avec le dit

Séminaire des missions étrangères, établi a Paris, dont il a tiré de

tems en tems plusieurs bons 8i\jets et vertueux Ecclésiastiques, tant

pour la conduite que pour les autres emplois du dit Séminaire de

Québec ; et d'autant que depuis qu'il a plu à notre St. Père le Pape

Clemsnt X, d'ériger d notre instance privée le dit lieu de Québec,
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en tlvêché et d'en pourvoir, sur notre nomination, le dit Sieur Fran-
.jois de Laval ci-devant Evêque de Pétrée, et qu'étant à présent

l'Evêquc titulaire du dit Québec, il a jugé nécessaire, pour affermir

l'origine et la conduite de son dit Séminaire d perpétuité, de l'unir

au corps du dit Séminaire de Paris, établi pour les missions étrangères,

dont il aurait fait expédier ses lettres, portant la dite union à perpé-

tuité, données à Paris, le dix-neuvième Mai mil six cent soixante et

quinze, sur lesquelles il nous auroit supplié de vouloir acco/der nos

lettres d'agrément et de confirmation. Â ces causes et autres à ce

nous mouvant, de l'avis de notre Conseil, nous avons par ces présentes

agréé et confirmé, agréons et confirmons le dit acte ou lettres patentes

du dit Sieur Evêque de Québec, du dix-neuf Mai mil six cent soixante

et quinze, dont copie est cy-attachée,sous le contrescel de notre Chan-

cellerie, portant union du dit Séminaire de Québec au dit Séminaire

général, établi à Paris pour les missions étrangères et la conversion

des infidèles, au bas desquellea est l'acceptation qui en est faite par

les Sieurs Fermanel, Ba^dt, Poitvin et Gazil pour les missions

étrangères à la conversion des infidèles. Directeurs du dit Séminaire

de Paris, le contenu desquels actes en tant qu'en noua est, nous voulons

avoir lieu à perpétuité selon le contenu en iceux. Si donnons en

mandement à nos amez et féaux Conseillers les gens tenant notre

Conseil Souverain en la nouvelle France, établi à Québec, que ces

présentes ils fassent régistrer pour être exécutées, gardées et ob-

servées selon leur forme et teneur, et du contenu en icelles jouir et

usurper par le dit Séminaire uni, pleinement, paisiblement et perpé-

tuellement, sans souffrir qu'il leur soit donné aucun trouble ni em-

pêchement au contraire. Car tel est notre plaisir ; et afin que ce soit

chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel à

CCS dites présentes.

Donné à Sint Germuin-en-Laye, au mois d'Avril l'an de grâce mil

six cent soixante et seize et de notre règne le trente-troisième.

(Signé,) LOUIS.

Sur le repli est écrit : Par le Roi, (Signé) Colbert, et à côté

est écrit : visa—Signé Dalaigre.

(Rég. du Conseil Sup. A. fol. 65, vo.)

On trouve au 1er Tome du Recueil de " Lettres Edifiantes" d'autres

actes relatifs à la fondation du S. M. Etrangères, mais ils regardent

plutôt l'histoire de cet établissement.—iVow» y referont ayant repro-

duit ce qui tt rattache à Mr. de Lava!.

T
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Nous avons été bien des fois étonné du peu d'accord qui règne entre

les chroniqueurs, au sujet de divers évèncmens dont ils parlent sans

vérifier ce qu'ils allèguent, se contentant de savoir que d'autres ont dit

avant eux ce qu'ils affirment. Comme ils se copiant ainsi les uns les

autres, en est tenté de les croire véridiques jusqu'à ce que d'autres cir-

constances nous induisent à vérifier leurs autorités. La date du jour

auquel se fit la dédicace de l'Eglise cathédrale de Québec a été

souvent diversement citée, on Ta confondue avec la date à laquelle la

célébration en a été remise.

Ce n'est pas le 2 juillet que cette édifiante cérémonie eut lieu,

comme il est dit dans certain relevé des papiers de la Fabrique de

Québec.

Ce n'est pas le 16 ni le 18 comme il est dit par le Père Ragueneau

et par l'annotateur H. P., mais c'est le onze du dit mois de juillet,

comme on doit eu être convaincu par la copie suivante de l'Acte qu'en

a dressé le Prélat qui fit la cérémonie, et dont nous sommes rede-

vables à la bienveillante attenion d'un monsieur du Clergé de cette

ville. Ci suit le document :

" Anno Doraiiii 1666, undeci:nâ die Julii, Ego Franciscus de Laval,

'* Eppùs. Petrœensis, Vicarius Apostolicus in Nova Franciâ et ejus-

" dem regionis à Rege Christianissimo Ludovico XIII Primus Epûs-
" nominatus, consecravi Ecclesiam et altare in Honorem Beatae

*' Maris Virginia sub titulo ejus Immaculatte Conccptionis, et in

" altari inclusi Reliquius sanctorum quorum nomina in cathalogo

" paritcr incluso dcscripta sunt. Et singulis Cliristi fidelibus hcdiô

unum annum, et in die anniversarii consecrationis hujusmodi ipsam

" visitantibus quadraginta dics de verâ indulgcntià in forma Ecclesia:

<' coDsueta conccssi."

Franciscus.

C'est donc seize ans après qu'elle eut été construite que l'Evêquc

de Laval en fit la dédicace solennelle. Le Révérend Père Poncet,

Jésuite, l'avait bénie et y avait dit la première messe en 1650. Cette

église avait ajors cent pieds de long par trente-trois de largeur, me-

surée à l'extérieur. L'F.vêque ne l'avait pas allongée, comme dit

l'auteur de l'Esquisse de vie que nous reproduisons ; ce ne fut que

vingt deux ans après sa dédicace qu'elle fut allongée de cinquante

pieds. Nous ne devons toutefois pas tenir compte de cette erreur à

notre Chroniqueur C. $, F. vu que son allégué ne comporte rien de

dangereux.

((

t
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Mgr. de St. Valier par son ordonnance Synodale du 8 octobre,

1740, (article 1er,'' règle que la dédicace de toutes les Eglises du

diocèse sera solennisée tous les ans le second dimanche de juillet.

Mo IDE ILA TOUJIEi£jî3

Louis-Bertrand de la Tour, " écrivain infatigable," homme aussi

distingué par son zèle que par ses travaux littéraires, selon l'ex-

pression de M. l'abbé Capmas, curé de Montauban, naquit à Toulouse,

en 1700. Son père, avocat distingué au barreau de cette ville, le

destina à l'état Ecclésiastique et le fit élever à St. Sulpicc de Paris,

où il montra des talens et de la piété. Plus tard il fut reçu docteur de

Sorbonne, et s'attacha au Séminaire des Missions Etrangères de

Paris. Cette maison ù laquelle cçUc de Québec était affiliée, comme

on le voit par la vie de Mgr. de liaval, forma le jeune de la Tour, qui

venait d'être promu au Sacerdoce.

Ce ne fut qu'en 1722 qu'il fut ordonné prêtre, puis destiné par les

Directeurs du Séminaire des Mi-<sion.s Etrangères aux travaux des

missions du Canada. Ses talens distingués le placèrent bientôt avan-

tageusement di!!i.-< l'estime de l'Evoque «.le St> alier, qui occupait alors

le Siège de Q-.m- icc. Peu d'aimées ensuite il devint doyen du ch;.pîtie

de Québec, Conseiller-clerc au Conseil Supérieur de cette ville, et

fut promu à d'autres postes subordonnés auxquels l'appela la confiance

de son Evêque. Dès 1730, il occupait ccy deux charges importantes.

En 1736, il fut député par le cliapître de Québec pour recevoir à

Paris la reddition des comptes de M. llazeur de rOrmc, qui était en

Frr.iico agent des abaycrs dont le rliapîtrc de Québec percevait le re-

venu. Cette même année, il résigna son dcyei:né de Québec et

se décida à ne plus revenir en Canada.

Mgr. deRastignac, Archevêque de Tours ccmiaisi.aiit bien la haute

capacité du doyen de Québec, l'attira dans son diocèse, le fit cha-

noine et officiai du Diocèse, et le chargea de la dircctijn de plusieurs

communautés religieuses.

M. de la Tour ne laissa pas stérile le talent pour la prédication d';nt

le ciel l'avait favorisé. En 1737, il prêcha sa première retraite à

Toulouse, donna des conférences et renq)lit pendant 1rs années sui-

vantes plusieurs stations dans les principales villes du midi de la

France, à Ambrcise, à Angers, à Bayenne, etc.

En 1740, l'Evêque de Montauban, M. de Chavagnac, lui offrit la

cure de S. .facqiie» de celte ville, l'abbé accepta, travailla user fruit

t2
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au ministère, et devint peu après Chanoine et doyen du chapitre de

Montauban. L'Evêque étant mort peu après, il fut nommé an des

grands-ricairea chargés de l'administration pendant la vacance du

siège épiscopal. Appelé à l'emploi de secrétaire perpétuel de l'Aca-

démie de Montauban, il j fonda un prix annuel d'agriculture, et

joignit à ses dons à la dite Académie une somme dent le produit devait

annuellement être partagé à deux filles nubiles des campagnes, qui

se seraient distinguées par leur religion. Souvent il intéressa les

Académiciens qui se l'étaient associés par les discours qu'il pro-

nonçait et qu'il a recueillis. Ils forment 5 vols, in-12, manuscrits,

et se composent de " discours littéraires, recherches philosophiques,

Panagériques, un discours prononcé en l'honneur de S. Louis à

l'Académie de Pau dont il était membre."

Simple dans ses mœurs, frugal, austère même en tout ce qui le

concernait, vivant très retiré, M. de la Tour trouvait dans ce genre

de vie le moyen de faire plus de largesses. C'est à lui que la ville

de Montauban est redevable de l'établissement de Frères des Ecoles

Chrétiennes dans son sein. Sa facilité à composer était extrême, et

il faut avouer qu'il en abusait ; car en lisant sa ^' Vie de Mgr. de

Laval" dont le style /^st si précis, on est surpris de sa concision, sur*

titu quand en a pu lire qutlqueune de ses lettres, ou lorsqu'on

noprend qu'outre 25 volumes de " discours sur la Chine," il a laissé

'À ou 5 volumes macuscrits contenant des " Réflexions et entretiens sur

l'Etat religieux^" et environ 92 écrits divers consistant en avis relatifs

aux retraites.

Rien ne prouve mieux l'effrayante fécondité de cet écrivain que ses

" Recherches sur les théâtres, qui remplissent 20 volumes manuscrits."

Il y ramène tout ce qui de près comme de lohi se rapporte à sa ma-

tière. Il s'élève contres les théâtres de âociété, dont le goût com-

mençait à se répandre de son temps, et dont il prévoyait les funestes

effets.

Son histoire de la vie de Mgr. de Laval est à peu près ce qu'il a

le mieux traité ; encore y a-t-il fait entrer une foule de traits et de

faits qui n'indiquent pas qu'il fut très méthodique, quoique l'on soit

fort aise de trouver dans ce volume des renseigncmens précieux sur

les choses d.a temps où il se trouvait en Canada. Sa " Vie de Caulet,

son Eloge de M. de Champflour, Ev. de Mirepoix, sa Vie de Bour-

doise," n'ont rieu offert d'intéressant au lecteur .t sont encore en ma-

nuscrit.

L'Abbé de la Tour est nort à Montauban, le 19 janvier 1780.

Par son testament il laissa sa nombreuse bibliothèque aux Frères des

Ecoles Chrétiennes, en leur exprimant son intention qu'elle fut rendue

publique. Probablement ils ont aussi hérité de se» papiers, et nous
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pourraient fournir le second volume de la Vie de l'Evêque de Laval.

Les détails dans lesquels nous sommes entré sur cet homme esti-

mable, les rcnseigncmens que cet article nous fournit, nous doivent

excuser de la longueur de notre note. Quoiqu'il en soit nous devons

lyouter que l'auteur de l'Esquisse ci-contrc est en défaut en avançant

(page 5 et alibi) qu'il fut le'sccrétairc de Mgr. de Lavai qui était

mort, lorsque M. de la Tour vint en Canada.

C. S. F

M.

Par le décret d'érection du Conseil Supérieur du mob de mars

1663, (voy. lettre 20e sur ce tribunal) le roi veut qu3 le dit conseil

oit composé de M. de Mésy, Gouverneur, de M. de Laval, Evêque

de Pétrcc, et de cinq autres membres qu'ils choisiront et qu'ils pour-

ront conserver dans leur poste ou destituer à la fin de chaque année.

Les premiers choisis furent MM. Rouer de Villcray, Juschercau de la

Ferté, Ruelle d'Auteuil, Damours et Bourdon. Quelques écrivains

ont avancé que l'Intendant Robert, nommé le 21 mars 1663 à cette

charge (Intendant) leur fut adjoint dans le choix qu'ils devaient faire

des Conseillers ; mais on sait que ce Monsieur ne vint pas en Ca-

nada. D'ailleurs son nom n'est pas mentionné dans l'édit de créa-

tion du Conseil. Ajoutons seulement qu'au sujet de ces nominations,

le Gouverneur ne tarda pas à se brouiller avec l'Evêque qu'il injuria

et qu'il outragea même en public ; et aussi avec les membres du

Conseil Souverain dont il expulsa MM. Villeray et Bourdon, qu'il

chassa même de la colonie, les ayant forcés de s'embarquer pour la

France sans aucune forme de procès. Voyez la lettre 29e de cette

collection: elle contient déplus amples détails sur la conduite du

Gouverneur en cette circonstance.

N.

(Institution de la Fête de la Ste. Famille.)

C'est vers 1650, que le Révérend Père Claude Pijard, de la Com-

pagnie de Jésus, qui desservait par voie de mission les colons Fran-

çais établis dans l'isle de Montréal, avant que les Prêtres de la

maison de St. Sulpice y fussent établis, voulut mettre les familles

chrétiennes dont se composait son troupeau sous la protection de

Jésus, Marie et Joseph, et porter les personnes qui les composaient à



1!^'.

Il *

1*

t*,,.,-'

— 145 —
y . •

\iW

, •

I *

imiter les vertus de cette sainte et auguste famille. Peu après, ayant

conçu le dessein d'en faire une confrérie, qui serait tenue à certaines

pratique», il dressa un plan d'association ][u'il proposa à des personnes

pieuses. Les plus qualifiées, selon l'esprit de l'association, y en-

trèrent, suivant l'exemple que leur donna la vertueuse épouse du
^

Gouverneur Daillebout.

Plus tard; Madame Dillebout ayant été obligée d'aller résider à

Québec, fit connaître à quelques pieuses mères de famille, de sa con-

naissance, le but de l'association et ses précieux rt'sultats. Elles

s'étaient même décidées à faire des démarches pour obtenir les ré-

glemens dressés par le Père Pyard, dans h but de s'y conformer,

lorsque ce Révérend Père fut rappelé de la mission de Montréal.

Sur requête de la dite Dame Daillebout et à l'instigation du pieux

Jésuite, Monseigneur de Laval, qui était si empressé de donner son

concours à tout ce qui pouvait aider au bien ds ses diocésains, prit la

résolution de donner à la nouvelle confrérie une base plus solide.

A cet eiTet il fit composer par M. de Mezerets, Vicaire-Général, un

recueil de règles que devaient suivre les associés de la Ste. Famille.

Il promulgua un mandement qui fesait connaître le mérite de la

nouvelle Société et engageait les personnes du sexe à en faire partie.

Le prélat, voulant donner plus de stabilité à l'œuvre, et la généra-

liser autant que possible, écrivit à la cour de Rcme, sollicitant du S.

Siège des faveurs spirituelles dans l'intérêt des confrères, et expri-

mant son intention d'établir en l'honneur de la Ste. Famille une fête

qui serait solennisée tous les ans, et sous le rit de première classe.

Ayant reçu de Rome l'approbation de son pieux projet, le digne

Evêque établit cette fête dans tout le diocèse, et en fixa la solennité

au troisième dimanche après Pâques.

Il avait eu soin de foire rédiger un office particulier et de faire com-

poser une messe propre pour honorer cette fête. Le Révd. Père

Chaumonot, Jésuite, M. de Mezerets et deux autres prêtres, dont

Î2S i.oms me sont échappés, furent chargés de composer cet office. On
.

a remarqué bien des fois que cet office est très bien fait et que même
dans ses détails il est parfait. Les hvmnes et la prose qui se dis •

tinguent par une diction pure, et par une latinité digne des plus beaux

temps de Rome, furent soumis à Santeuil, qui alors vivait à Paris et

qui n'eut à y faire que de légers changemens, après avoir bien des fois

admiré l'élégance et l'harmonie de ces diverses pièces.

Cette confrérie fut érigée en forme dans l'Eglise paroissiale de

Québec, en 1675, et en l'Eglise de Montréal, à peu près cinq ans

plus tard, par M. Pierre Rémi de la Compagnie de St. Sulpice.
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